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SECOND 



SUPPLÉMENT 



AU LIVRE 
SUR L'USAGE DES FEUILLES 



Sw la Rofée. Précis des expériences de M. du 
Fa Y de la théorie de M. le Roi. 



tt JE difois art. II de mon Livre , l'expérience 

(*) Le quatrième Volume étoit déjà imprimé , quand l'Auteur 
nous a fait parvenir ce fécond fupplcment : c'eft ce qui nous a 
obligé» à le placer à la tête de ce cinquième volume. ( Xotc 
ie r Editeur. ) 

ff On fe rappellera que ce figne indique les additions que 
l'Auteur a faites à cette édition de ft* Ouvres. 
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démontre que la rofee s'élève de la terre : )\\}ov£ 
tois > „ la furface inférieure des feuilles auroit- 
w elle été principalement deftinée à pomper 
„ cette vapeur & à la tranfmettre dans Pinte- 
„ rieur de la Plante ? La pofition des feuilles 
^ relativement à k terre & le titfu de leur fur- 
J5 face inférieure femblent l'indiquer ". Cette in- 
génieufe conjecture qui nvavoit été propofée par 
un excellent Phyficicn , avoit été la bafe ou 
l'origine de mes Recherches fur Pufage des feuil- 
les dans les Plantes > & cette conjecture repofoit 
elle-même, comme on le voit , fur les expérien- 
ces qui avoient été tentées fur la rofée. Je ne 
faifois que les indiquer , & je renvoyois eu marge 
aux Mémoires de l'Académie des Sciences de 
Paris de 1736* où elles étoient racontées en 
détail. On comprend aifez que je parlois de 
celles du célèbre du Fay , qui avoit été précédé 
dans cette nouvelle carrière par Gersten , 
Phyficicn Allemand. Je n'entreprendrai pas ici 
de donner une idée des curieufes expériences 
du Phyficicn François : il furfira à mon but que 
je tranferive un palfage de Pilluftre Hiftorien de 
l'Académie , qui en préfente le réfultat général. 

M En Phyfique , dit agréablement notre Hit 
„ torien , dès qu'une chofe peut être de deux 
J5 façons , elle eft ordinairement de celle qui ci\ 
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4> la plus contraire aux apparences. . . La rofée 
„ peut également tomber d'une certaine région. 
„ de l'air , ou s'élever de la terre , comme une 
„ vapeur , jufqu'a cette région. Tout le monde 
y, juge qu'elle tombe > c'eft un don du ciel , il cil 
n favori fe la terre , &c. Il n'en eft rien , la rofée 
yy s'élève de la terre , du moins ce qu'on appelle 
u proprement rofée , ces gouttes d'eau imper- 
„ ceptibles chacune à part ? mais qui fc peu- 
„ vent aifément ramalfer , que l'on trouve le 
„ matin jufqu'a une certaine heure .fur.'les 

„ Plantes , fur le linge, &c .M. du Fa Y 

n a conftaté d'abord que la rofée s'élève de la 
„ terre qui a été échauffée par la chaleur du 
„ jour. Ce n'eft pas que la rofée ne s'élève aulïï 
„ pendant le jour , & plus abondamment , fe- 
>9 Ion l'apparence > mais elle eft en mème'tems 
„ dilfipée , évaporée. M. du Fay ayant pôle 
„ au milieu d'un jardin , dans le mois d'Oc* 
„ tobre & dans de beaux jours , une grande 
„ échelle double, haute de plus de trente-deux 
„ pieds , y a mis fur des planches à plufieurs 
„ hauteurs différentes , des carreaux de vitres , 
„ de forte qu'ils ne s'ombragcatfent point 
„ les uns les autres , & fe préfentaifent h la 
„ rofée avec un avantage égal : il y en avoic 
„ un dès le pied de l'échelle. Que fàlloit-il qu'il 
„ arrivât, en cas que la rofée s'élève ï II fallojt 
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„ que le carreau du pied de l'échelle fût humeclé 
„ le premier, &ne le fût d'abord qu'en deffous; 
„ qu'eu fuite & un peu plus tard , il le fût auflî 
a, en-deflus , mais moins , & que le carreau 
„ immédiatement fupéricur le fût en-deflbus 
j, prefqu'en même temps , & qu'enfin la roféc 
„ continuât toujours jufqu'au haut de Péchelle 
à cette marche régulière , & c'eft précifément 
3 , ce qui eft arrivé. " 

, En renvoyant à ces expériences de M. du 
Fay, je laiflbis penfer avec cet Académicien , que 
toute la rofée vient de la terre. Cette opinion 
n'eft cependant pas vraie : M. le Roi , de la fo- 
ciété royale de Montpellier , l'a démontré. On 
connoit fou intéreflant écrit fur Pélévation & 
la fnfpenfwn âe Peau dans Pair (i). Suivant cet 
habile Phyficien , l'air dilfout l'eau , comme l'eau 
diflbut les fcls. L'eau qu« l'air a diflbute fait corps 
avec lui & pefe avec lui. Et comme l'eau diflbut 
d'autant plus de fel qu'elle eft plus chaude 5 
l'air diflbut auflî d'autant plus d'eau qu'il eft 
plus chaud j il en diflbut d'autant moins , qu'il 
eft plus froid. Le degré de fatiiratiQn de l'air 
eft donc proportionnel à fon degré de chaleur. 
Dès que l'air vient à fe refroidir , il laifle préci- 
piter une partie de l'eau qu'il tenoit en diflblution. 

(1) Mélanges de Fhtfque & 4i Médecint: Paris 177 1. 
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Ce fluide délié n'eft jamais entièrement privé 
d'eau » toujours il en tient une certaine quan- 
tité en dinolution. Ce qu'il en laùfe échapper 
à l'approche de la nuit & /ufqu'au lever du 
foleil , dans les jours calmes & fercins, fe mon- 
tre à nos yeux fous la forme de gouttelettes 
plus ou moins abondantes* Ceft-là une de ces 
efpeccs de rofées que M. le Rol a caractérifées 
dans fon écrit. Elle s'attache à la furfacc de dif- 
férens corps , qui paroilfcnt l'attirer : elle s y 
raifemblc ou s'y condenfe. Si l'air eft alfez froii 
pour que cette rofée fe gèle , elle formera ce 
qu'on nomme la gelée blanche : ce fera , en quel- 
que forte , une cryftallifatim de l'eau. 

Cette efpece de rofée ne s'élève donc pas de 
la terre. L'air la porte dans fou fein ; & il eu 
eft à la fois le réfervoir & le véhicule. Les 
feuilles des Plantes attirent cette rofée comme- 
le font d'autres corps , elles l'abforbcnt & la- 
font paner dans les tuyaux leveux. 

Mais il eft une autre efpece de rofée qui ne 
doit pas être confondue avec celle dont je viens 
de parler. La rofée dont il s'agit à préfent , eft 
cette vapeur qui s'exhale le jour & la nuit de 
tous les terreins un peu humides. Dans la belle 
faifon,clle eft plus abondante pendant le jour* 

A 3, 
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& paroit l'être moins ; c'efl: que l'air étant plus 
chaud pendant le jour , la diiîbut en entier , & 
ne lui laide pas le tems de s'attacher aux corps 
qu'on lui préfente ( i ). Mais l'air devenant 
moins chaud à l'approche de la nuit , ne peut 
plus diifoudre une auffi grande quantité de la 
vapeur : la partie furabondante s'attache donc 
aux feuilles des Plantes , & aux différens corps 
qui fe rencontrent fur fa route. Cette évapora- 
tion continue pendant la nuit, parce que la terre 
dont la vapeur s'exhale , ne fe refroidit pas 
aufîî promptement que l'air. 

C'est par ces remarques fort fimples que 
M. le Roi rend raifon des expériences de M. 
du Fa Y. Comme l'air ne fe refroidit que par de- 
grés infenfîblcs > il ne peut parvenir fubitement 
au degré de froid qui occafionc la précipita- 
tion de fon eau. Ainfi , la vapeur qui s'élève de 
la terre doit s'attacher à la face inférieure du 
carreau de verre qui efl le plus proche de la 
furface du terrein , & non aux faces des car- 
reaux fuperieurs 5 car Pair étant encore allez 

• 

(1) Ainfi, lorfque j'ai «lit dans YFfquife de mon Livre fur 
lies feuilles , pap;e 1$, qi.c h rofét ït'lcve de la terre au coucher 
du folcil % cela ne doit s'entendre que de cette partie de la rofée 
que la fraîcheur de l'air rend alors plus ou moins fcaftble , 
& qui cnmmence à* fe rallembler en gouttelettes fur la fur- 
£icc de. di&rcns corps & en particulier fur celle des feuilles. 
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chaud pour dilïbudrc la vapeur , ne lui permet 
pas encore de s'attacher à ces carreaux fupé- 
rieurs , &c. 

On voit par cette légère efquifle de la théorie 
de M. le Roi . que ce que j'ai dit dans mon 
Livre fur la fuccion de la rofée par les feuilles 
peut fubfifter en entier ; puifqu'il n'en demeure 
pas moins vrai que les feuilles font conftruites , 
dirigées & arrangées de la manière la plus favo, 
rable pour pomper cette vapeur nourricière & U 
faire pafler dans l'intérieur de la Plante, 

I l 

t 

Obfervathns de P Auteur fur la firuclure des feulU 
les. Idée de celles de M. de Saussure. Diverp 
rapports de ces obfenations avec htfage des 
feuilles. 

Je fuis revenu plus d'une fois dans mou 
livre à parler du luftre de la furface fupérieure 
des feuilles des Arbres & Arbuftcs. Je l'ai com- 
paré à celui des vernis , & j'ai dit que cette 
furface paroit enduite d'un vernis naturel. J'ai 
reconnu qu'il cfl: dû à une membrane fine , 
Hiïè , tranfparentc & grifàtre ou blanchâtre , qui 
revêt une forte de parenchyme , d'un verd tou- 
jours mat & d'une teinte plus ou moins forte» 

A 4 



8 



SUPPLÉMENT. 



C'eft ce verd Vu à travers la membrane qui 
recouvre le parenchyme , & qui eft modifié 
plus ou moins par cette membrane , qui pro- 
duit la couleur & le luftre propres aux feuilles 
de différentes efpeces. Je comparois ce petit pro- 
cédé de la nature à celui dont elle fe" fert pour 
opérer la riche dorure de certaines chryfalides (i). 

Ce fut fur des feuilles de Charme ou des In- 
fectes mineurs (2) s'étoient fort multipliés , que 
Je fis pour la première fois en Août 1760, ectt» 
obfervation qui me plut beaucoup, par les di- 
verfes conféquences qui me parurent en dé- 
couler. En fe logeant adroitement entre la mem- 
brane & le parenchyme , les mineurs les avoienl 
féparés- l'un de l'autre , & cette féparation , que 
yc n'aurois pas fqu exécuter aulTi bien , me don- 
noit une grande facilite d'obfervcr la membrane & 
le parenchyme. J'enlevois fans peine la membrane 
avec la pointe d v un curc-denr j je mettois ainfi en- 
tièrement à découvert la partie du parenchyme 
qu'elle recouvroit ; j'obfervois la couleur naatte du 
parenchyme , & en y appliquant de nouveau la 
portion de la' membrane que j avois détachée, 

(l) Oeuvres Ton. II, Ohf. Aiv. fur les Infectes. Ohf. XII. 
ftmtew{lat. de la Nat. Fart, V , Chap. XI. 
(a) Voyez Ohf. Mverfes far les Itf. Obf. XUV. Ocu-vrts , 
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je voyois avec plaifir que je rendois à cet en- 
droit de la feuille fon luftre naturel. 

J'ai répété depuis cette expérience fur les 
feuilles de plufieurs autres Plantes : mais il n'en 
eft point où il foit plus facile de la faire que 
fur celles de cette efpece de Joubarbe , dont la 
tige s'élève aifez fouvent à la hauteur d'un pied 
& demi ou plus. Les feuilles de cette Plante 
font très-charnues. On peut , fans beaucoup d'a- 
dreffe , les dépouiller de leur membrane en tout 
ou en partie. On met alors à découvert uu pa- 
renchyme, d'un très-beau verd, qui a un œil 
velouté , & qui eft tout parfemé de points bril- 
lants. En replaçant la membrane Air le paren- 
chyme l'on en change beaucoup la nuance & 
l'on rend fur le champ à la feuille fa couleur 
& fon- luftre ordinaires. 

r 

J'ai effàyé d'appliquer d'a/Tez grandes por- 
tions de cette membrane de la Joubarbe , fur 
des pétales de fleurs jaunes & de fleurs bleues : la 
couleur de ces pétales en a été auHî-tôt fort 
dégradée. Sans doute , que le plus ou le moins 
d'épailfeur de la membrane dont il s'agit , con- 
tribue à varier les nuances dans différentes es- 
pèces. Quand elle eft auflî fine qu'elle peut l'être, 
elle ne modifie que très-peu la couleur propre 
au parenchyme. 
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Je n'ai pas remarqué de différences fenfibles 
dans la Joubarbe , entre la membrane de la fur- 
face inférieure des feuilles & celle de la furface 
oppoféc. J'ai fait la même remarque à l'égard 
du parenchyme : aufïi ces deux furfaces fe réf. 
femblent-elles beaucoup y ce qui n'a pas lieu dans 
la plupart des Plantes } car la furface fifpérieure 
eft pour l'ordinaire plus liife , plus luftrée & 
d'un verd plus vif que la furface inférieure. 

Plus j'ai confîdéré les feuilles de la Joubarbe , & 
plus j'ai été convaincu, que leur examen microfeo- 
pique & anatomique- pourroit répandre un grand 
jour fur la ftrudure & fur l'ufage des feuilles en 
général. Je me fuis appliqué dans mes Recher* 
ches à découvrir l'ufage des deux furfaces des 
feuilles. J'ai montré que la furface fupérieure , 
toujours tournée vers le ciel ou vers le plein 
air , eft principalement deftinée à fervir d'abri à 
la furface oppofée , qui renferme les principaux 
organes de la faction & de la tranfpiratioji. En 
eiîayant de dépouiller proprement > finon en 
tout , du moins en partie , des feuilles de 
différentes Plantes , les unes de la membrane 
fupérieure , les autres de l'inférieure , d'autres 
enfin des deux membranes ; & en plongeant le 
pédicule de toutes ces feuilles dans des tubes 
de verre calibrés & pleins d'eau , l'on parvien- 
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droit peut-être à déterminer avec une certaine 
précifion les changemens que ces divers procè- 
des occafioneroient , foit à l'égard de la fucaioix 
foit à l'égard de la tranfpiration. On pourroit 
tenter des expériences analogues fur des feuilles 
ainfi dépouillées qu'on appliqueroit fur l'eau > 
les unes par leur furfacc fupérieurc , les autres 
par leur furface inférieure , comme je l'ai décrit 
dans le I Mémoire de mes Recherches ( III ). 
Je ne puis trop exhorter les Phyficiens à tenter 
ces expériences. Je fens bien qu'ils ne pourront 
fe flatter de réuflir à leur gré à dépouiller en- 
tièrement les feuilles de l'une ou de l'autre mem- 
brane ; & moins encore de toutes les deux cn- 
femble : mais toujours conviendra-t-il d'eflayet 
en ce genre tout ce que l'art peut opérer. 

M. de Saussure , Profeiïeur de Philofophie- 
dans l'Académie de Genève , eit du petit nom- 
bre de ces Phyficiens nés pour perfectionner 
tous les fujets qu'ils manient. Il s'eft fur-tout 
attaché à approfondir la ftructure des feuilles, 
des Plantes > & il a fait fur ce fujet prefque 
neuf , une multitude d'obfcrvations qui ont 
beaucoup ajouté à nos connoitîances. Il les avoit 
décrites avec autant de clarté que d'exactitude 
dans un petit Ouvrage (i) qu'il publia à Gjneve 

• 

• (0 Qbf.fur Ucerce dtsfeuiUa det Malts, in.^. 
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en 1762 , & dont je ne puis trop recommander 
la lecture à ceux qui s'occuperont de Pufage 
des feuilles dans les Plantes» 

• 

Notre habile Obfervateur a beaucoup plus 
étudié que je n'avois pu le faire , cette fine 
membrane dont j'ai parlé , & que je n'avois 
d'abord regardée que comme un fimple épidémie: 
Sa finefle & fa tranfparence m'avoient trompé , 
comme elles avoient trompé des Botaniftes célè- 
bres. M. de Saussure s'eft affiiré , que cette 
membrane fî fine , en: une véritable écorce , & 
il lui en a donné le nom; Il a vu quelle étoit 
adhérente au parenchyme , & qu'elle avoit un 
épiderme auquel elle adhéroit plus fortement. Il 
a fait diverfes obfervations microfeopiques fur 
les mailles de cette écorce , fur leur figure , fur 
Fcurs proportions & fur les vaiffeaux plus ou 
moins tranfparens & plus ou moins déliés qui 
compofent ces mailles ou ce qu'il appelle le 
réfeau cortical. Les Mineurs n'attaquent point 
ce réfeau , & ils ne le feparent point de fou 
epiderme. Mais il eft dans les feuilles un autre 
réfeau , qu'il nomme parenchymateux , placé im- 
médiatement au-delVous du premier, & qui 
rfavoit pas échappé aux recherches des Mal- 
PIGHI & des Gkew. Ses mailles font ordinai- 
rement plus grandes que celles du réfeau cortical , 
& fes vaiffeaux font plus gros & plus droits. 
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J'ai parle dans mon Ouvrage , Art XVIII 
d'une membrane réticukire obfervée par M. Ca- 
"LANDRINI dans des feuilles de Pied-de-Veau , 
qui avoient commencé à s'altérer par la macé- 
ration > j'ai fait mention encore dans le même 
article d'une membrane très-fine qui fe détachoit 
d'elle-même de demis des feuilles appliquées fur 
l'eau par l'une ou l'autre de leurs furfaces : cette 
membrane, que je nommois improprement un 
épidémie , & la membrane réciculaire de M. Ca- 
landrini étoient manifeftement le réfeau cor- 
tical de M. de Saussure. 

Comme les feuilles des Arbres paroifTent être 
une Hmple expanflon & un applatiflcment des 
branches ou des rameaux dont elles partent % 
il y a lieu de préfumer qu'elles contiennent 
en petit les divers ordres de vauTeaux, & les 
différentes enveloppes qu'on obferve dans les 
branches ou les rameaux. On pourroit donc 
en inférer avec fondement, que les feuilles 
n'ont pas feulement un épiderme & une vé- 
ritable écorce ou un réfeau cortical ; mais 
qu'elles ont encore un réfeau ligneux analogue 
au cerps ligneux des branches j & ce réfeau li- 
gneux feroit celui que M. de Saussure a nommé 
parenebymateux. Dans des parties auflï applaties , 
auflî minces que le font les feuilles, ï'écorce 
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& le bois ne fauroient fe montrer que comme 
dos ré féaux très - fins. On fait que les trachées 
ou les vailfeaux fpiraux ne fc trouvent que dans 
le bois y & les feuilles ont leurs trachées , qu'on 
découvre facilement à Pœil nud en déchirant 
avec précaution des feuilles de rofier ou de 
vigne : les feuilles ont donc une enveloppe 
analogue au corps ligneux des branches & du J 
tronc (i). J'ai regret que M. de Saussure n'ait 
pas cherché des vailfeaux fpiraux dans ion réfeau 
parenchymatcux : au moins ne trouve-je dans 
Ion écrit aucune obfervation fur ces vaif- 
feaux. 

J'ai parlé ci-deiTus des points brillants dont 
le parenchyme de la Joubarbe m'avoit paru par- 
' {jpmé , & qui avoient fouvent fixé mon atten- 
tion : les ménagemens que je devois à mes 
yeux ne me permettaient pas de m'occuper de 
li petits objets > & j'étois bien éloigné de foup- 

(i) Je difois Art. CVII , en parlant des greffes rucidon- 
tellc* qui s'opèrent entre deux feuilles ou entre deux folioles 
de la même feuille : „ toutes ces ^reftes ne concourent- elles 
„ pas à prouver qu'il y a dans les feuilles deux fublhnccs 
„ analogues à la fubftance corticale & à la fubftance ligueufa 
j, qu'on obferve dans les blanches ^ dans la tt^e ? On fait, 
„ que c'eft de l'cxpanfion en tout fcH ..le la fubftance corticale 
„' fur la fubftance ligneufe, que dep ud l'union de la j;urtc 
„ avec UfytU " 
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donner les faits fîngulicrs qu'ils ont offerts à 
M. de Saussure , & qui ont été le fruit de l'es 
longues & curieufes recherches. 

• 

Il s'eft allure , que ces corpufcules brillans , 
qui ne font point propres à la Joubarbe , & 
qu'on retrouve dans les feuilles de toutes les 
efpeces, font d'une nature fi inaltérable, qu'ils 
réûftent à Peau bouillante , à l'elprit-dc-vin , à 
l'acide vitriolique , & à la plus grande féche- 
reife (i). Il en a conclu j qu'ils ne font ni 
gommeux , ni réfineux , ni falins. Que font 
donc ces finguliers corpufcules , fi brillans , fi 
généralement répandus , & fi dignes des plus 
profondes recherches du ferutateur de la Na- 
ture ? Le fage Obfervateur , qui les avoit tant 
étudiés , s'eft abftenu de former aucune con- 
jecture fur leur nature ; parce que fes nom- 
breufes obfervations ne l'éclairoient point en- 
core aifez. Au refte , ces très-petits corpufcules 
brillans s'obfervent auffi dans le réleau corti- 
cal > mais ils abondent beaucoup plus dans le 
parenchyme. 

Ce tiiïu délicat , ce réfeau cortical qui en- 
veloppe les feuilles, eft doué d'une élafticité 

(0 Obf. fur técorce desfeuilUs, tfc. pag« 57. 
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très-marquée , & qui fe manifcfte à l'œil par 
des effets très-fenfiblcs. Il fe roule auflî-tôt 
fur lui-même dès qu'on le détache de la feuille. 
M. de Saussure fait remarquer (i) , que les 
deux écorces fupérieure & inférieure des feuilles 
tendent toujours à fe rouler en fens contraire. 
Lorfque le reffort de Tune domine fur le ref- 
fort de l'autre , la feuille devient concave du 
côté le plus foible. Elle demeure plane, lorfque 
les deux écorces ou les deux réfeaux font en 
équilibre. Notre ingénieux Obfervateur ajoute : 
9J qu'il y a donc dans l'écorce des feuilles 
5) deux fyftèmes de vaiffeaux qui tendent à 
tt agir en fens contraire : les uns analogues 
„ aux cordes de chanvre, fe tendent à l'hu- 
„ midité , les autres femblablcs aux cordes de 
boyau fe tendent à la fécherclfe ". On a vu 
dans l'article LUI de mon Livre , que j'avois 
foupçonné Pexiftence de ces deux fyltèmes de 
vailfeaux , & que j'avois tenté d'expliquer ainfi 
quelques-uns des phénomènes que nous pré- 
fentent certains mouvemens naturels des feuil- 
les. J'avois même eflayé de conftruire d'après 
cette idée des feuilles artificielles , qui me paru- 
rent imiter le jeu des feuilles naturelles. 

/ - 

I (0 Ohf.fur féetret des feuilUs, £Y. page 12. 
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Le réfcau cortical cft pourvu de très-petites 
glandes , qui lui Tout propres , & qui y font 
dilléminécs en fi grand nombre qu'elles en otlt^ 
pris le nom de glandes militaires. Ces glandes 
font fphériques ou ovales , «Se fort tranlpareu- 
tes. Elles font environnées à leur bafe d'un 
petit vailfcau tranfparent auquel vont s'abou- 
cher plufieurs autres vaiilcaux. L'état de ces 
très -petites glandes elt toujours en rapport 
avec l'état de fauté ou de maladie des feuilles. 
Dans les feuilles vertes & en pleine vigueur, 
ics glandes ont beaucoup de trarrfparence. Lorf. 
que les feuilles commencent à jaunir, les glan- 
des commencent à perdre de leur tranfpareuce, 
& plufieurs deviennent plus ou moins opaques. 
Toutes le deviennent en entier, lorfquc tes 
feuilles font près de leur chiite. 

M. de Saussure , à qui nous devons ces 
obfervations . fur les glandes m'iilhùres , & bien 
d'autres que je l'opprime pour abréger , re- 
cherche quel peut être le principal uHige de 
ces très -petits organes i & ce qifil die à ce 
, fujet a trop de rapport avec mes expériences 
fur les feuilles pour que je ne le tranferiv* 
pas ici. 



„ Ce qui me porteroit k croire , dit - il j 
Tome V. 13 
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5, que les glandes mîlliaires ou corticales font 
„ des vaiifeaux abforbmts (i) , c'eft le rapport 
5 , que j'ai obfervé entre la pofition de ces 
„ glandes & les expériences qu'a laites M. 
„ Bonnet fur la nutrition des Plantes par 
„ leurs feuilles. Les réfultats les plus géné- 
„ raux de ces expériences font ; que les Vlan- 
3 , tes herbacées pompent à - peu - près autant 
„ d'humidité par la furfacc fupérieurc que par 
„ la furfacc inférieure de leurs feuilles , mais 
„ que les Arbres & Arbuftes en pompent in- 
„ comparablement plus par la furfacc inférieure 
3) que par la furfacc oppofee. D'un autre cùté , 
3, j'ai obfervé que prefque toutes les Plantes 
3, herbacées ont des glandes corticales dans l'une 
3, & dans l'autre furfacc de leurs feuilles , 
3, moins à la vérité dans la fupéricure, au lieu 
„ que les Arbres & Arbuftes n'en ont jamais 
„ que dans la furfacc inférieure. ... Il paroit 
„ donc que le degré d'aptitude à pomper les 
3,* fucs eit dans les lurfaces des feuilles a-peu- 
„ près en raiion de la quantité des glandes 
corticales de ces furfaces. Il faudroit pour 
„ donner du poids à cet argument , faire un 
„ grand nombre d'expériences analogues à celles 
„ de M. Bonnet , dans lefquelles on compa- 



(0 Obf.fur Vicorct des feuilles, ?2gQ 79 , &c. 
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rât entr'clles , relativement à leur aptitude à 
' -, pomper l'humidité , des feuilles inégalement 
3 , riches en glandes corticales. Si l'on trouvoic 

que toutes chofes d'ailleurs égales , celles 
3 , qui ont le plus de glandes abforbent le plus , 
3, ou le confervent vertes le plus long-temps , 
„ il deviendroit très-probable que ces glandes 
3, font des vaiifeaux afpirans ". 

M. de Saussure cflaye enfuite de prouver 
par les obfervations qu'il à faites fur les feuilles 
du Nénufar ou Lys d'eau , que les glandes 
corticales peuvent aufîî fervir aux excrétions > 
m;us il faut encore que je le lailfe parler lui- 
même. 

„ M. Bonnet, dit-il (1) , a prouvé par uit 
3, grand nombre d'expériences , que la furface 
„ inférieure des feuilles tranfpire plus dans 
„ un temps donné que la furface fupérieurc: 
„ or à quoi peut -on attribuer cette ditfe- 
„ rence , fi ce n'etfc à la quantité des glandes 
„ corticales , toujours plus grande auprès de 
„ cette furface qu'auprès de la furface oppo- 
„ fée. Il y a quelques Plantes dans lesquelles 
a, cet organe par oit être le feul auquel ou 

(l) Obf. fur r/corce des feuillu , page g? , *c 

B * 
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i, puiiTc attribuer les excrétions néeeflairos à 
„ leur confervation. Le Hémifar ou </Y<ur 
„ entr'autres en donne un exemple frappant: 
* 3, cette Plante aquatique a toujours , comme 

„ on fak , la fur face inférieure de lès feuilles 
' appliquée immédiatement fur Peau , tandis 
„ que leur furfacc fuperieure 'cft expofée à 
„ l'air libre. Il paroît bien naturel que la tranf- 
„ piration fc fafle par la partie expofée à l'air 
* „ libre -, il faut donc que la partie fu péri cure 
9 , des feuilles foit chargée de cette fonction $ 
„ mais cette furface cft liifc & brillante , ou 
„ n y voit aucun poil , aucune éminence que 

Ton puiife prendre pour un organe excré- 
é „ totre : n'e(t-ce pas pour fuppléer à cela* que 

9 , la Nature a pourvu cette furfacc d'un nom- 
3 , bre prodigieux de petites glandes corticales? 
„ Elle n'en a point placé dans la furfacc infe- 
„ rieure -, on voit alfez qu'elles y auroient été 

inutiles à ces excrétions. J'ai eu beaucoup 
„ de peine à découvrir les glandes çle cette 
„ feuille , on ne les voit point lorfque la feuille 
9 , eft entière , &c. " 

Ces» remarques de notre ingénieux Natura- 
lise fur les glandes corticales du Némtfar, ne 
paroilîcnt pas s'accorder avec les expériences 
que j'ai tentées fur les feuilles de cette Plante , 
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& que j'ai rapportées, Art. î de mon premier 
Supplément. On a vu qu'il réfulte de ces ex- 
périences , que les feuilles du Némtfar qui 
avoient été appliquées fur l'eau par leur fur- 
face fupérieure , ont péri prefque aufll promp- 
tement que celles qui avoient été laitfées fans 
nourriture j tandis que des feuilles égales & 
femblablcs appliquées fur l'eau par leur furface 
inférieure ont vécu phis de quinze jours. Les 
glandes corticales qui font à la furface fupérieure 
des feuilles du Nénufar font donc incapables de 
s'acquitter des fonctions propres aux organes 
abforbans/ & puifque notre habile Obfervateur 
s'ert affuré , qu'il n'y a point de glandes corti- 
cales à la furface inférieure des feuilles de cette 
Plante, ne fommes-nous pus fondés à en infé- 
rer au moins, que les glandes dont il s'agit, 
ne font pas les feuls organes abforbans que la 
Nature ait placés à lu furface inférieure des 
. feuilles. 

M. de Saussure conjecture (i), que les 
glandes corticales , ou du moins les vailfeuux 
qui les entourent, ont quelque communication 
immédiate avec les vaitieaux ou les utriculcs 
du parenchyme : il fonde ià conjecture fur 

(0 Objl fur Cécorc; da /nulles , ££c. paçe 3f , %6. 
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deux obfcrvations. i°. Il a vu que dans la 
plupart des Plantes, le parenchyme reftoit plus 
fou vent adhérent aux glandes corticales qu'aux 
autres parties du réfeau. 2°. Il n'a prefque 
point apperçu de glandes corticales dans les 
parties du réfeau qui recouvrent immédiate- 
ment les nervures des feuilles : ce qui femble* 
roit indiquer qu'il n'y a pas de communication 
immédiate entre les glandes corticales & les 
vahfeaux féveux <Sc aériens qui forment les 
nervures. 

Tout ceci exigeroit de nouvelles recherches. 
11 s'en faut de beaucoup que nous foyons allez 
éclairés fur le fecret de la fhucture des feuilles > 
& en particulier, fur les communications mé- 
diates ou immédiates qui cxiltent entre les dif- 
férentes parties qui les compofent. Jpcfnerois de 
plus grandes lumières de ces injections colo- 
rées qui nous ont déjà été Ci utiles s mais, il . 
f;iudroit trouver imc liqueur colorée qui n'al- 
térât point le tilîu délicat des feuilles , & qui 
fût allez fubtile pour s'iufinuer dans les vaif- 
ieaux les plus déliés. Ne défefpérons de rien. 
Nous fommes déjà allures, que certaines tein- 
tures colorciit les feuilles , & même les parties 
fcxucllcs (0 : mais on n'avoit pas obferv.é au 

CO Voyez ciun livre Art. XVIII , XC. 
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microfcope les portions colorées , pour tâcher 
de découvrir à Paîtlc de cette coloration , les 
communications les plus fecrettes. Je n'ai pu 
faire que quelques pas dans cette belle carrière, 
& j'ai regretté vivement qu'il ne me fût pas 
permis de m'y enfoncer. Je ne regrette pas 
moins que les occupations actuelles de M. de 
Saussure ne lui permettent pas de reprendro 
fon travail fur les feuilles : que n'aurions-nous 
point à attendre de la patience & de fa fagacité î 

Jt termine fes belles obfervations par une 
conclufion générale qd% je ne puis m'empècher 
de tranfcrire , parce qu'elle préfente un précis 
clair & fuccincl de l'idée qu'il s'eft formée de 
{"économie végétales 

„ Tous ces faits, dit-il (i),'nc confirment- 
„ ils pi's que les fucs imbibés par les racines, 
„ pompés par le tronc , portés par les branches 
„ jufqu'aux pédicules des feuilles , & diftribués 
„ de-là à toutes les nervures de ces feuilles , 
„ paifent de ces nervures dans les réfeaux du 
y, parenchyme & de l'écorcc , y reçoivent leur 
v dernière élaboration , s'y dépouillent de leur^ 
„ parties fuperflues , qui panent dans les orga- 

(0 Ohf. fur Cécoree des feuilles , page $8. 
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„ nos excrétoires ; & que ces réfeaux devenant 
fT ù leur tour premières voies des aliniens , re- 
„ c,oivent & pi éparent ceux qu'ont puifé dans 
„ l'air les organes ablorbaus ? " 

i 

Je ne puis paiîer ici fous filence une autre 
découverte importante de M. de Saussure , 
qui concerne les pétales ou les touilles des 
rieurs. U ne leur a point trouvé de glande* cor- 
ncalcs , & ce nouveau caractère cil bien propre, 
a les dïftinguer des autres feuilles des Plantes. 
Il faut rapprocher cette obfervation de M. de 
Saussure des expériences que j'ai faites fur 
les pétales y & qui font rapportées, Art. VIII de 
mon Livre. Je n'eu tirerai aucune conléquence, 
parce que mes expériences fur les pétales n'ont 
pomt été afliz multipliées. 

I I ï. 

Nouvelles Expériences pour prouver que là fur- 
jacf btfiiii ure r/*v fi filles des Arbres ne [attrait 
réfijer r, Pa^/vir continuée* du foleif connue la, 
fur fat e oppofee. Altération finguliere que le 
coton itnl ibé d'eau produit dans les . branches 
& dans les feuilles. 

■ 

Il me fcmble que j'ai allez bien prouvé 
Ans mon Livre, que la fui lu ce inférieure des 



SUPPLÉMENT. V* 

feuilles des Arbres n'eft pas feulement deftince 
à pomper l'humidité qui s'élève de la terre & 
celle qui eft répandue dans l'air \ mais qu'elle 
eft encore le principal organe de cette tranfpi- 
ration mfenfiMe & très - abondante , qui n'eft. 
pas moins nécetfaire que la fuccion à la vie do 
la "Plante. Cette furface qui exerce des fonctions 
fi importantes , n'a rien néanmoins qui frappe 
les yeux du fpccbteur. Elle n'a pojnt ce beau 
hifhe , ce vernis brillant qui pare tant la fur- 
l'ace iupérieurc , & qui eft un des grands orne- 
niens de la Nature. Mais l'ufage de ces vernis 
fi luftrés ne fe v borne point à réjouir nos yeuxt 
il m'a paru avoir des utilités plus 1 réelles \ car 
par-tout dans la Nature futile eft joint à l'a- 
gréable : j'ai cru m'ètre aifuré qu'il fervoit prin- 
cipalement à défendre les feuilles contre les. 
irdeurs du foleil , & quu la furface fupérieure 
cloit ainfi une forte d'abri à j'ombre duquel la 
fmfice inférieure exerçoit en fureté fes diverfe» 
fonctions. AulTi la furface fupérieure eft -elle 
toujours tournée vers le plein air \ & (î par 
quelque accident cette direction naturelle des 
feuilles vient à changer, elles favent la repren- 
dre d'elles-mêmes par un mouvement qu'on 
(Unit fpontané. Ainfi la furface inférieure n'eft 
pour l'ordinaire que peu ou point expoiee au 

« 
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foîcil : elle regarde ordinairement le terrein ou 
l'intérieur de la Piante. 

J'ai été curieux de m'aiîurer par une expé- 
rience directe * s'il étoit , en erFet , bien vrai 
que la furface inférieure n'étoit pas capable de 
rélifter long-temps à l'action immédiate du foleil. 
J'avois donc ajulté des feuilles de Prunier de 
manière que leur furface inférieure fût toujours 
expofée au foleil , & qu'elles ne puffent jamais 
fe retourner. J'ai raconté , Art. XCIV, le fuccés 
de cette expérience , qui avoit pleinement ré- 
pondu à mes vues. J'ai dit que la furface infé- 
rieure s etoit infcafiblcment altérée -, qu'elle avoit 
changé peu-à-peu de couleur, qu'elle avoit pris 
un œil livide , & qu'elle m'avoit paru fc delfé- 
cher. J'en avois conclu , qu'il étoit donc bien 
important à l'économie végétale , que les feuilles 
puifent fe retourner d'elles-mêmes >pour repren- 
dre leur direction naturelle & garantir ainfi 
leur furface inférieure de l'action trop long- 
temps continuée de Paître du jour. 

Cette expérience étoit bien, du nombre de. 
celles qui méritoient le plus d'être répétées. Je 
l'ai donc répétée dans l'Eté de 1777 » à focca- 
fion de'la réimprenion de mon Livre * & pour 
le faire avec plus de facilité , j'y ai employé 
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des planchettes de bois femblables à celle qui 
elt reprélentée , Pl. XIX de mon ouvrage. Ces 
planchettes mobiles fur leur pied font très-com- 
modes pour l'Obfervateur , parce qu'il peut les 
élever ou les abaitfer à volonté , félon que l'exi- 
gent la hauteur & la pofition des branches. 

Je me fuis d'abord adreffé aux feuilles qui 
avoient fait le fujet de ma première expérience, 
je veux dire , à celles du Prtmier : & comme il 
s'agilfoit d'expofer la furface inférieure de ces» 
feuilles à la plus grande ardeur du foleil , j'ai 
choifî un Prunier tourné au midi. Mais crai- 
gnant avec fondement que le bois de la plan- 
chette ne s'échaurFàt trop , & % fil ne nuific 
ainfi aux feuilles que j'y appliquerais immé- 
diatement, je me fuis avifé d'étendre une cou- 
che de coton fur la planchette , & ç'a été fur 
ce coton que j'ai appliqué les feuilles par leurs 
furfaces fupérieures. Pour y parvenir, je n'ai 
eu qu'à coucher fur la planchette , fituée hori- 
fonralemcnt, la petite branche qui portoit les 
feuilles que je voulois mettre en expérience. 
J'ai ajurté ces feuilles de part & d'autre de la 
branche, de manière qu'elles ne fe recouvroient 
point , & je les ai retenues dans cette pofition 
à l'aide d'un fil délié , qui en faifant plufieurs 
circonvolutions, autour de la planchette , a £sréi 
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de briuc aux feuilles & les a empêché de fb 
retourner. 

* 

J'ai commencé cette expérience le 14 de 
Juillet. Pendant le relte du mois & tout le 
mois fuivant, la chaleur a été trts-confidérabîe. 
Le thermomètre place à l'ombre , a marqué fou- 
vent le vingt-deuxième , le vingt-troifieme , le 
vingt-quatneme degré. 11 s'eft: même élevé deux 
fois jufqu'au vingt-cinquième, & un peu plus ; 
& la féchereffe a été coudante. Je ne pouvois 
donc rencontrer une faifon plus favorable à ce 
genre d'expérience. 

Au bout deux jours , j'ai apperçu une 
altération tres-ienliblc dans la furface inférieure 
des feuilles. Elle paroilîbit tendre au deiféche- 
ment : mais ce qui m'a le plus frappé , c'efl: 
que la branche elle-même paroiffoit feuffrir 
beaucoup : elle tendoit aulfi au dcflëchcment > 
& ce qui étoit plus remarquable encore , elle 
avoit commencé à noircir , & fembloit comme 
brûlée çà & là , dans toute la portion de fa 
longueur qui repofoit fur la couche de coton. 
La fommité de la branche , qui débordoit le 
coton , ne montrait aucune altération , non 
plus que les feuilles qui tenoient à cette fom- 
mité. 
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Le 17 de Juillet , & les jours fuivans , l'ak 
tération a fait de nouveaux progrès , foit dans 
la branche > foit dans les feuilles. Celles-ci ont 
paru deflecher de plus en plus,* & même 
dans rqurs deux furfaces. Les pédicules ont 
noirci. Toute la partie de la branche qui repu- 
foit fur le coton , a pris une teinte de noir 
plus foncée : les fibres de Técorce fe font mon- 
trées fous Pafpect de petites rides longitudina- 
les. Mais , ce qu'il importe le plus que je rafle 
remarquer; c'eft que ces altérations fi confidé- 
rables de la branche & des feuilles , étoient 
exa&ement renfermées dans l'étendue de la 
couche de coton. Tout ce qui débordoit cette 
couche paroiifoit fain. Il faut même que l'alté- 
ration de fa branche ne fût pas profonde, puil- 
que les feuilles de fa fommité ne fembloient 
point du tout fourTrir. Au refte , j'avois laine 
ces jeunes feuilles à elles-mêmes . , & je n'avois 
alfujetti fur le coton que celles qui étoient par- 
venues , ou à -peu -près à leur parfait accroif- 
fement. 

Je ne poulTerai pas plus loin le récit de 
cette expérience. Il me furfira de dire , que 
dans le cours des mois d'Août & de Septem- 
bre , le dépériifement de là branche & des feuilles 
.a augmenté graduellement La branche elt 
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tombée enfin dans une forte de marafme ; il 
en a été de même de la plupart des feuilles, 
& phifieurs fc font détachées de la branche. 
Mais le mal ne s'eft; point propagé vers l'ori- 
gine de la branche , & n'a point outrepaflé de 
ce c6té-là le bord de la couche de coton. 

■ 

Le jour que j'avois commencé cette expé- 
rience fur les feuilles de Prunier , j'en avo;s 
commencé une fcmblablc fur les feuilles de 

V Abricotier, 
i 

Le 16, ces feuilles ne montraient encore A 
aucune altération feniible non plus que la jeune 
branche qui les portoit. Je ferai remarquer ici 
au fujet des feuilles de Y Abricotier , que leur 
furface inférieure n'eft point inégale comme 
celle des feuilles du Prunier 5 elle cft très-unie, 
très-hlfe, & un peu iuftréej mais elle ne l'clfc 
pas à beaucoup près autant que la furface ôp- 
poféc , & fa couleur elt plus ou moins pale. 

Les jours fuivans , j'ai commencé à apper- 
cevoir quelque altération dans les feuilles qui 
. repofoient fur le coton : cette altération a accru 
graduellement , & m'a offert des particularités 
qui ont fort excité mon attention. J'ai remar- 
qué fur les feuilles des taches oblongucs , plus 



X 



Digitized by Goofcle 



SUPPLÉMENT. 



3* 



en moins confidérables , & qui étoient bordées 
d'une bande noire. La feuille paroiflbit comme 
deiféchée au centre de chaque tache ; elle y 
avoit pris une çoulcur feuille-morte. Ces taches 
reflembloient beaucoup à celles qu'on voit fi 
fréquemment fur les feuilles de la vigne qui 
ont fouffert l'altération que les cultivateurs 
nomment fouine ou brûlure. 

Ce genre fingulicr d'altération a fait journel- 
lement de nouveaux progrès : il a auiîi attaqué 
la branche elle-même, qui a un peu noirci ça 
& là , mais moins que celle du Prunier : & 
dans la branche & les feuilles de l'Abricotier 
comme dans celles du Prunier , l'altération a 
été conftamment renfermée dans l'étendue de 
la couche de coton. 

Je n'ai pas tardé à attribuer au coton la 
caule fecrette de ces diverfes altérations. Je le 
trou vois toujours plus ou moins humecté par 
la rofee , lorfque je venois le matin obferver 
mes feuilles. J'ai donc conjecturé , que l'eau 
dont il étoit imbibé, étant échaurïée & réduite 
en vapeur par le foleil , produifoit ces diffé- 
rentes altérations. Cet erfet remarquable, que 
je n'avois pas prévu , nous conduit à tenter en 
ce genre de nouvelles expériences , qui très- 
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probablement ne feroient pas inutiles à l'agri- 
culture. Je ne les négligerai pns , fi mes cir- 
conftances me le permettent. Elles pourroient 
nous conduire à découvrir la véritable caufe de 
la maladie qui fait fouvent bien des ravages 
dans la vigne , & les meilleurs moyens de l'en 
préferver. 

Persuade de plus en plus que je devois 
attribuer au coton imbibe des vapeurs de la 
nuit, la caufe feerctte des altérations que j'ob- 
iervois,- fat imaginé de le renfermer entre 
deux doubles de fore papier blanc ; & c,'a donc 
été immédiatement fur le papier que j'ai cou- 
ché d'autres jeunes branches de Prunier & 
d'Abricotier. J'ai commencé cette expérience le 
19 de Juillet. 

J'ai eu bientôt la preuve de la vérité de ma 
conjecture. Les branches & leurs feuilles n'ont 
jamais noket , & ne m'ont jamais oiiert les 
mêmes genres d'altération que j'avois obfervés 
dans celles de l'expérience précédente. Mais fur 
la fin du mois , la couleur de la furfaee infé- 
rieure des feuilles de Prunier a commencé à 
changer lenfiblemcnt. Ce changement me frap- 
poit davantage , lorlque je comparas ces feuilles ' 
avec celles qui les avoilînoicnt & qui avoient 

etg 
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«été lanTées en liberté. Je ne pouvois point en- 
core définir ce changement : je croyois entre- 
voir qà & là fur la furface expoléc au foleil 
une teinte jaunâtre. Mais, vers le if d'Août, 
l'altération de cette furface eft devenue facile à 
cara&crifer. Elle m'otfroit qà & là des taches 
plus ou moins grandes , de couleur livide ou 
plombée , & telles que celles dont j'ai parlé , 
Art. XCIV de mon Livre. Ces taches ont 
augmenté par degrés infenfiblcs , & les feuilles 
où je les obftrvois ont paru s'animer. Des 
taches jaunes répondoient dans la furface fupé- 
rieure aux taches livides de la furface oppoféc. 

Ce n'a été pourtant qu'au bout d'un temps 
confidérabic que la furface inférieure des feuilles 
de Prunier a paru fort altérée : il n'eu réjultc 
pas moins de cette expérience comme de celle 
de l'Art. XCIV , que cette furface ne fauroic 
rélifter à l'action immédiate du foleil comme la 
furface ftipérieurc. Il étoit donc bien eifentiel 
que les feuilles pulfeirt fe retourner pour met-! 
tre leur furface inférieure à l'abri du foleiL . 

Les feuilles de l'Abricotier , dont la furface 
inférieure elt, comme je l'ai déjà remarqué, un 
peu luftrée , n'ont pas fourfert autant de l'ac- 
tion du foleil , que celles du Prunier : elles 
Toms V. C 
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Font feutcnuc beaucoup plus long-temps fanf 
paroitre en fourfrir; & il en iroit apparemment 
de même des feuilles de toutes les efpeces dont 
la furface inférieure eft plus ou moins lûTe ou 
un peu luftrée. Il faudroit donc étendre cette 
expérience à un certain nombre d'cfpeces dirfé- 
, rentes , & je ne faurois trop y inviter les Ama- 
teurs. Je les invite fur-tout à oblerver au mi- 
crofeope les portions de Técorce inférieure que 
le foleil rend livides , & en particulier l'état 
des glandes corticales renfermées dans ces por- 
tions. 

I V. 

Sur la chaleur directe du foleil en Eté , comparée 
à celle qtfon éprouve à Powbre. Expériences de 
M. Bon & celles de P Auteur. 

En traitant , Art. LUI , des caufes du re- 
tournement des feuilles & du repliement des 
tiges & des branches, j'ai fait remarquer, que 
la chaleur directe du foleil a beaucoup plus 
d'influence fur ces mouvemens , en apparence 
fpontanés , que celle de fait. J'ai cité à ce fujet 
des expériences du Préfident Bon , de la fociété 
de Montpellier, par lcfquelles ce favant Natu- 
ralilte avoit prétendu prouver que la chaleur 
•Urecle du ioleil en Eté elt ordinairement double 
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«3c celle qu'on éprouve à l'ombre. Je vais rap- 
porter le précis de ces expériences d'après le 
fécretaire de la fociété. 

De toutes les expériences de M. Bon , dit 
M. de Rattb (ï) , il réfulte en général : „ qu'à 
„ Montpellier , pendant l'Été , la chaleur du 
„ folcil fait monter ordinairement la liqueur 
„ du thermomètre de M. de Reaumur à une 
„ hauteur double de celle qu'un pareil thermo- 
„ mètre marque à l'ombre , en comptant du 
„ point de la congélation > c'eft-à-dire , que fi 
„ un thermomètre à l'ombre & à l'air libre , 
» marque quinze, vingt , trente degrés au-deflus 
„ de la congélation , il en marquera trente , 
„ quarante, foixante, ou à très-peu de chofe 
„ près, lorfqu'il fera expofé au folcil depuis 
„ midi jufqu'à trois heures ". 

M. de RATAE ajoute: qu'il eft très-rare que 
pendant PEtS la chaleur du Jbleil foii plus grande 
que le double de la chaleur qu'on éprouve à 
r ombre. Il n'en cite qu'un feul exemple : „ le 
» 30 de Juillet 170^ , dit -il, le thermomètre 
„ de M. Amontons marquoit à l'ombre cin- 
„ quante-huit pouces, quatre lignes & demie, 

(l) AfimUk publtquc M la Société R^ale de M.ntftUia- 1 du 
» Décembre 174*. 

c* 
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„ ce qui revient à trente-un degrés de M. eff 
5 , Reaumur ; & au foleil foixante-treize pou- 
>3 ces , ou qujerc-vingt degrés de Reaumur , 
„ terme de l'eau bouillante 

„ Il en va tout autrement pendant l'Hiver, 
„ continue l'Hiftorien : la chaleur directe du foleil 
„ cft beaucoup plus grande , par rapport à celle 
„ qu'on éprouve à l'ombre : elle e(t exprimée 
„ par un nombre de degrés au moins triple, 
„ quelquefois fextuple de celui que le thermo- 
„ mètre marque à l'ombre ". 

Tel eft le réfultat générât des expériences 
thermométriques de M. Bon : mais une chofe 
bien eflentielle manque entiéroment au récit 
de l'Hiftorien : il ne nous dit point les précau- 
tions que l'Obfervateur avoit prtfes pour faire 
l'expérience. On fe borne à nous dire , „ qu'il 
„ avoit expofé directement un thermomètre de 
„ Reaumur aux rayons du foleil dans un beau 
„ jour d'Été , &' qu'il avoit comparé le degré 
„ que marquoit ce thermomètre à celui que 
„ marquoit un pareil thermomètre expofé à 
„ l'ombre, à l'air libre , & tourné vers le nord ". 
Or , on ne fauroit douter aujourd'hui que l'Ob- 
fervateur n'eut oublié la précaution la plus im- 
portante, celle d'ifolcr parfaitement la boule de 
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Fes thermomètres. Si l'on prend cette précau- 
tion , on aura des résultats qui ne s'accorderont 
point avec ceux de M. Bon , & qui en diffé- 
reront confidérablement. Les thermomètres ex- 
po les au foleil ne fe tiendront pour l'ordinaire 
en Eté , que deux , trois ou quatre degrés plus 
haut que ceux qui feront expoics à l'ombre. 
L'expérience en a été faite par plufieurs bons 
Phyliciens, & je l'ai répétée moi-même très- 
fouvent Je l'avois faite autrefois à Thoncx Tans 
ufer de cette précaution : mon thermomètre 
expofé aux rayons du foleil étoit couché hori- 
ibntalemcnt fur une plate-bande de jardin , & 
j'eus le même réfuitat que M. Bon. Ce ther- 
momètre s'éleva à cinquante deux degrés , tan- 
dis que celui qui ctoit à l'ombre ne fe tenoit 
qu'aux environs du vingt-lîxieme. Mes thermo- 
mètres ctoient d'efprit-dc-vin , & je ferai remar- 
quer à cette occafion , que M. de Ratte ne 
nous dit point non plus quelle étoit la liqueur 
des thermomètres de M. Bon. Il y a lieu de 
préfumer qu'ils étoient d'efprit-de-vin ; car fes 
expériences datent de 1737, & les thermomè- 
tres que conftruifoit alors M. de Reaumur, 
étoient d'efprit-de-vin. 

M. de Luc , mon célèbre compatriote , eft 
de tous les Phyliciens. celui qui a le plus ap- 

c 3 
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profond] cette matière , & donné les meilleu- 
res règles pour- procéder bien dans les expé- 
riences thermométriques. Confultez en particu- 
lier les paragraphes quatre cent trente-trois & 
fui va n s de Ion important ouvrage , fur les mo- 
difications Ae F Atmosphère , publié à Genève en 
1772. On fait combien la patience, l'adreifc & 
la fugacité rie l'Auteur brillent dans cet écrit , 
honoré d'ailleurs de l'approbation d'une des 
plus illultres Académies de l'Europe. 

Je placerai ici quelques obfurvations ther- 
mométriques que j'ai moi-même faites pendant 
l'Eté de 1777, dans la vue de comparer exac- 
tement la chaleur directe du foleil avec celle 
qu'on éprouve à- l'ombre. Elles furfiront pour 
prouver combien M. Bon s'etoit trompé dans 
fes réfultats. Mes thermomètres , conltruits fur 
les principes de M. de Reaumur , font de 
mercure , bien calibrés & bien purgés d'air. Le 
tube cft appliqué fur une planchette de bois 
de fa-pin, & fon extrémité inférieure déborde 
celle de la planchette d'environ huit à dix 
ligne». La bou'c eft donc parfaitement ifolée , 
& ne fauroit participer le moins du monde à 
la cha'eur que contracte le bois. De pareils 
thermomètres ont été mis en expérience fur 
deux faces oppofees d'un grand If taillé ea 
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pyramide , & planté au milieu de la terra/Te de 
ma mai Ton à Genthod. Et afin que les thermo- 
mètres ne repofaflenc pas immédiatement con- 
tre l'If , & ne participaient que le moins qu'il 
feroit poflîble à la chaleur qu'il pouvoit reflé- 
chir, j'ai fiché horifontalement dans fon épail- 
feur, à la hauteur de cinq à fix pieds au-def. 
fus du terrein , de petites tringles de bois d'en- 
viron un pied & demi ou deux de longueur, 
& ç'a été à l'extrémité de ces tringles que j'ai 
fufpendu mes thermomètres. Les uns étoient 
ex*pofés au midi , & au foleil dired ; les autres 
au nord , & à l'ombre. Un coup-d'œil jetté fui: 
la table fuivante, fera juger des réfultats. 

Juill. 17. 1 h. th. àPofnb. 1 S dcg. I tiers. 

au fol. 27 ... û tiers. 

Rarom. 26. p. 

IX. lig. 19. 1 h à.l'omb. 2; 

au fol. 24 

22. 3 h à Pomb. 2 1 ... & demi. 

au fol. 24 

23. ih....àPombr. 21 

au fol. 26 
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Août 8- i h. à Toinbr. 20 deg. 1 tiers» * 
au fol. 25 ... a tiers» 

Barom. 27. p. 

12. 2 h. àPombr. 23. 
au foL 29 

13,. 1 h. à Pomb. 23 . . . 1 tiers, 
au foL 27 ... 2 tiers. 

On voit par cette table, que le 2£ de Juil- 
let , le thermomètre placé à Pombre fe tenoit 
cinq degrés plus bas que cciui qui étoit expofé 
su fol cil , & que le 12 d'Août , la différence 
entre les deux thermomètres al'oit jufqu'à fis 
degrés. Je favois néanmoins que de bons Ob- 
iervateurs n'a voient trouvé cette différence que 
de deux à trois degrés. J'en conclus donc, que 
ma'gié les précautions que favois prifes. pour 
iioier mes thermomètres , hi chaleur de l'If fe 
iaifoic encore fende au thermomètre expofé au 
midi. Je pris donc un troideme thermomètre 
que je iufpendis à un fil fur la même terraife,. 
& à deux toifes de l'If» & que je lailTai ex- 
pofé au folcil direct pendant cinq à fix minu- 
tes , & à la même élévation au-deifus du ter- 
jein. La table qui fuit , préfente les réfultats, 
de ces nouvelles obfervations. 
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Août 13. I h. th. à Pomb. 2$ deg. I tiers. 
Barom. 27. p. au fol. 27 ... '2 tiers. 

1 1. 3 quarts. au fol. plus ifoîé. 2S 

14. I h à l'omb. 23 ... I tiers. 

au fol. 2 7... & de mi. 
au fol. plus ifolé. 25 ... & demi. 

. . 2 h à Pomb. 24 

au fol. 28... S demi, 
au fol. plus ifolé 2> . . . & demi 

Ainsi la chaleur directe du foieil eu Eté no 
diffère que très-peu dans nos contrées de celle 
qu'on éprouve à l'ombre > & l'on peut juger par 
cette dernière table , combien on doit fc ren- 
dre attentif dans les obfervations thermomé- 
triques , à l'influence fecrette des abris. Un If 
ne paroit gueres. propre à réfléchir à un pied 
& demi une chaleur fenfible ; & pourtant on 
voit par mes tables qu'il influoit bien plus 
qu'on ne l'eût foupqonné fur l'élévation du 
thermomètre. Ceci me donne lieu de propofer 
aux Phyficiens d'inltituer une fuite d'expé- 
riences dire&es pour déterminer d'une manière 
plus ou moins précife , le degré d'influence 
des abris & de différens abris fur l'élévation 
du thermomètre. Je dirai comment je conçois 
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qu'on dcvroit procéder dans ces expériences. Il 
faudroit fe procurer un certain nombre de ther- 
momètres bien calibres & exactement compara- 
tifs ; les ranger tous fur la même ligne & à la 
même hauteur , à Pexpofition du midi , & pla- 
cer derrière ces thermomètres à différentes dif- 
tances déterminées, des planchettes de bois de 
ftpin bien uni,. les unes verticales , les autres 
plus ou moins inclinées en divers fens, & tenir 
un régiftre exact des degrés de tous ces ther- 
momètres : & parce que la nature particulière 
des abris peut influer fur le degré de chaleur 
comme leur pofition & leur diitance ; je vou- 
drons qu'on plaçât derrière les thermomètres 
des planchettes de différens bois plus ou moins 
durs , & plus ou moins polis. Je voudrois en- 
core qu'on employât des planchettes de matiè- 
res plus dures que le bois , & fufceptibles d'un 
plus beau poli , comme les pierres & les mé- 
taux. Des vernis de différentes qualités pour- 
roient encore donner des réfultats intéreffans. 
De femblables expériences ne font pas indiffé- 
rentes au perfedionnement de l'Agriculture & 
de la Phyfique générale , & il feroit poffible 
qu'elles nous manifeftaffent dans certains corps 
des propriétés fecrettes qu'on n'y avoit pas 
foupçonnées. 
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V. 

Feuille de Chicorée qui ofroit une monftruofité 

remarquable. 

Les movflruofités végétales ne font pas moins 
dignes de l'examen réfléchi du Phyficien que 
les monjlruofîtés ammales $ & les unes comme 
les autres peuvent répandre beaucoup de jour 
fur la théorie de la génération. J'ai produit 
dans les Art. LXXI , LXXII , LXX1II , 
LXXIV , LXXV , CVH , CVIII , un grand 
nombre d'exemples plus ou moins frappans de 
monrtruofitcs végétales, & je me fuis arrêté 
quelque temps à Jes décrire. J'ai préfumé que 
les Phyficiens qui s'occupent de Poriginc de» 
corps organifés , & fur-tout de la grande quef- 
tion de la formatien des Monflres , me fau- 
roient gré de ces détails. Je me fuis étendu 
eu particulier fur une monftruoiîté fort remar- 
quable , qui n'elt pas bien rare dans les feuilles 
du Chou-fleur ( LXXII , CVIII ) , & qui con- 
fiée principalement dans de petites feuilles fa- 
çonnées en manière de cornet ou d'entonnoir 
qui végètent fur la feuille principale* 

En Juin 1776, j'ai obfervé fur une feuille 
de Chicorée de jardin, une monftruofité d'un 
genre analogue à celui des monftruofités du 
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Chou-fleur , & qui mérite bien que )e la dé- 
crivc. 

La feuille principale [PL XXXII, Ftg. i. 
FFF. ] avoit environ huit pouces de longueur 
fur trois de largeur. Vers le milieu de fa lon- 
gueur , & du milieu de PépauTcur de la grotfe 
jiervure [NN.] fur la furface inférieure par- 
toit une petite feuille façonnée en manière 
d'entonnoir. [E] Cet entonnoir étoit porté, par 
lin pédicule effilé [ P. ] , cylindrique , long de 
feize lignes. L'ouverture de l'entonnoir étoit 
elliptique : le grand diamètre avoit fix lignes 
un tiers ; le petit quatre lignes trois quarts ; il 
étoit coupé obliquement: fa plus grande lon- 
gueur étoit de douze lignes; la moindre de 
fix. Le tilfu de fon extérieur [e ] imitoit celui 
de la furface inférieure de la feuille princi- 
pale : le tiffu de fon intérieur [i] reffembloit 
à celui de la furface fupéricure de la même 
feuille. Les nervures étoient donc en relief fur 
l'extérieur de l'entonnoir , & en creux dans 
l'intérieur. 11 y avoit encore , relativement à la 
couleur, entre le dehors & le dedans de l'en- 
tonnoir, la même différence qu'on obfervoit 
entre la couleur de la furface inférieure de la 
grande feuille & celle de la furface oppofée. Au 
relie , le pédicule de la feuille en entonnoir 
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formoit un angle aflez aigu avec la grolfe ner- 
vure de la principale feuille , & cet angle re- 
gardent L'extrémité fupérieure de celle-ci. 

Je ferai ici une remarque qui ne paroitra 
pas indifférente aux Naturalises qui s'occupe- 
ront de la figure des feuilles. Grew avoit ap- 
perqu le premier, que dans les feuilles rondes 
ou à-peu-près rondes , le pédicule étoit cylin- 
drique , & qu'il étoit plus ou moins appiati 
dans les feuilles plus ou moins alongées. Notre 
petite feuille en entonnoir fuivoit bien la même 
loi j car les contours de L'entonnoir appro- 
choient fort de la figure circulaire. Les feuilles 
en entonnoir du Chou-fleur [Art. LXXLI. ] , 
étoient aufli portées fur une tige cylindrique. 

Je ne fuis pas plus éclairé aujourd'hui fur 
l'origine de ces monltruofités fingulieres que je 
ne l'étois en 1752. Nous avons vu , Art. 
LXXV1II , que les feuilles des herbes peuvent 
dans certaines circonstances pouffer des racines, 
& même en très-grand nombre : elles peuvent 
donc pouifer aufli d'autres feuilles. Mais d'où 
vient la forme alfez bifarre de ces feuilles qui 
nahfent fur la feuille principale dans le Chou- 
fleur & la Chicorée: pourquoi affedent- elles 
aûbi conftamment la forme de cornet ou d'en- 
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tonnoir ? On apperçoit bien que cette forme fi 
fîtiguliere peut dépendre de celle du pédicule : 
mais pourquoi le pédicule cft-il cylindrique, 8c 
comment arrive -t- il encore qu'il produit en 
s'épanouilfant , une feuille en cornet , au lieu 
de produire une feuille ronde & applatie? On 
ne va pas loin dans la Phyfique organique 
fans rencontrer nombre de petits faits donc 
l'explication fc refufe à nos connoiùanccs ac- 
tuelles. Ne nous prêtions pas de chercher des 
explications avant que d'avoir ralfemblé aflez de 
faits analogues. Ce fera du rapprochement & de 
la comparaifon des faits que jailliront les traits 
de lumière qui nous éclaireront fur les caufes 
fecrettes de ces faits. 

V I. 

Continuation des expériences fur /'étiolement. 
Branches de Vigne de CeriJJer qui avaient 
cri* dans des tubes de fer blanc. Haricots qui 
végétaient fous Peau fans y donner aucun 
ftgne d'étielemeut. Expériences de M. MÉESK 
fur le même fit jet. 

L'etiolement eft un autre fait de Phyfi- 
que végétale, dont l'explication feroit d'autant 
plus à defirer qu'il tient par des rapports plus 
directs à la Phyfique générale. J'avois déjà allez 
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prouvé , Art. LXXIX , CXIII , que Yéthlement 
dépend principalement de i'obfcurité plus ou 
moins profonde dans laquelle on élevé les 
Plantes. Je fuis revenu de nouveau à étudier ce 
curieux phénomène végétal pour tâcher de dé- 
couvrir par quelle voie la lumière influe fur la 
couleur & les proportions des végétaux i & 
dans cette vue , j'ai fait en 1776 & 1777 
bien des expériences que je renvoie à publier, 
parce qu'elles n'ont pas encore été poulfécs 
atfez loin. Je dirai feulement , que leurs réful- 
tats les plus effentiels ont été conformes à 
ceux de mes anciennes expériences , & qu'ils 
ont concouru à établir , que l'étiolement cft 
d'autant plus confidérable que l'obfcuricé eft 
plus parfaite. J'ai employé dans ces nouvelles 
expériences des papiers & des verres différem- 
ment colorés. Il m'avoit paru intéreifant de 
favoir quels changemens réfulteroient du paf- 
fage de la lumière par des milieux qui la mo- 
difieroient ou Pintercepteroient plus ou moins. 
J'avois déjà indiqué aux Phyficiens ce procédé 
dans un Mémoire en forme de Lettre (1) , 

(0 Lettre fur les moyens de conferver diverfes «fpeers 
d'Infectes & de PoiHons dans les cabinets d'Hiftoire Natu- 
relle ; fur le bel azur dont les Champignons Te colorent à 
l'air ; & fur les ch.ingemnis de couleur de divers corpt par 
laftion de l'air ou de la lumière. 
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que j'avois publié en Avril 1774 , dans le 
Journal de Phyfique de l'Abbé Rozier. Je ne 
détacherai actuellement de mes Journaux que 
deux ou trois expériences qui n'exigent pas 
d'être répétées pour qu'on foit atîuré de la 
certitude des réfultats ptrticuliers qui en dé- 
coulent. 

J'ai rendu compte dans mon Livre , Art. 
LXXIX , d'une expérience que j'avois tentée 
fur un bouton de vigne introduit avant la 
pomTe dans un tube de fer blanc , ouvert par 
le bout fupérieur, &c. J'ai dit qu'il ctoit forti 
de ce bouton une tige fort droite, d'un blanc 
tr<_s-vif, & qui portoit à (on extrémité fupé- 
ricurc de très -petites feuilles d'un verd jau- 
nâtre, &c. 

Sur la fin de Mars 1776 , j'ai répété cette 
expérience en variant un peu les procédés. J'ai 
fait conftruire une fuite de tubes de fer blanc 
qui pouvoient s'emboîter les uns dans les au- 
tres comme des tuyaux de lunettes. Leur dia- 
mètre étoit d'un pouce & demi. J'ai pratiqué 
fur les côtés de ces tubes des fenêtres d'un 
pouce & demi en quarré , que j'ai garnies d'un 
verre fort tranfparent. Chaque tube a voit fur 
une de fes faces une pareille fenêtre ,*& j'ai 

ete 
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été le maître d'augmenter ou de diminuer à 
volonté le nombre de ces fenêtres , & de les 
diriger relativement à mon but. Je l'ai été auifî 
de prolonger le tube proportionnellement à 
l'accroilTcment de la Plante. J'ai eu foin de le 
recouvrir de Moufle , afin qu'il ne contractât 
pas une trop grande chaleur par l'action du 
foleil i & je Pai aflùjetti fortement contre une 
perche plantée aei pied du fep. Ç'a été fous 
un femblable tube que j'ai introduit trois bou- 
tons de vigne plulieurs femajnes avant leur 
épanouidement. .L'extrémité fupérieure du tubo 
cft toujours demeurée ouverte j je n'ai pas 
voulu intercepter toute communication avec 
Pair extérieur. 

Au bout de fix mois (i), j'ai levé l'appareil 
pour examiner attentivement l'état du fep. 
D'un des trois boutons étoit forti un jet prin- 
cipal de dix pieds cinq pouces de longueur, 
fur dix-huit lignes de circonférence à fon ori- 
gine. Il avoit poulie çà & la des feuilles qui 
s'étoient détachées d'elles-mêmes de la Plante, 
à l'exception de celles qui couronnoient fa fom- 
mité. Ces dernières étoient jeunes encore : leur 
couleur étoit un verd tendre , très-lultré , & 
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précifcment fcmblable à celui des jeunes pouflec 
du Printemps. Dans la plus grande partie de 
fa longueur le jet lui-même étoit d'un verd 
jaunâtre : il ne s'etoit point endurci , & pré- 
fentoit des cam&eres plus ou moins marqué» 
d'étiolement. Mais , ce qu'il ofïroit de plus re- 
marquable, c'étoit la forte coloration de fou 
écorce dans les endroits qui répondoient aux 
fenêtres. Ces endroits etoient d'un verd-brun 
foncé , qui tranchoit fortement avec la couleur 
pâle des parties voifmcs. J'ai mefuré avec un 
compas ces endroits fi fortement colorés , & 
j'ai trouvé qu'ils égaloient précifcment la hau- 
teur des fenêtres [ Pl. XXXII , Fig. 2, <t , b. ]. 
On ne pouvoit donc méconnoitre ici l'influence: 
de la lumière. 

Ce jet m'a offert une autre particularité non 
moins remarquable : il étoit coloré d'un rouge 
aifez vif dans fa partie inférieure , fur une 
longueur de vingt-fix pouces > & ce qui étoit 
bien fingulicr , cette belle couleur rouge ne 
s'obfervoit que fur le côté du jet qui répon- 
doit à la face du tube que j'avois recouverte 
de Mouffe : car je dois faire remarquer ici , 
que je n'avois appliqué la Moulfc que fur la 
face du tube qui étoit expofée au folcil : les 
autres faces étoient à l'abri de fes rayons par 
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tm mur contre lequel le tube étoit appuyé 
dans toute fa longueur. 

Des deux autres boutons étoient fortis deux 
petits jets beaucoup plus étiolés que le précé- 
dent. Le plus long n'avoit que quatre pieds da 
longueur , fur fept lignes de circonférence à 
fou origine. Leur couleur étoit un jaune pâle ; 
mais ils étoient colorés de verd dans les en- 
droits qui repondoient aux fenêtres. Un de ces 
jets étoit d'un aifez beau rouge dans fa partie 
inférieure, & fur une hauteur de trois poucfcs. 
Cette teinte régnoit également de tous côtés. 
Le plus petit jet , qui étoit fort grêle , n'étoit 
point coloré en rouge à fa bafe. Ils avoient 
tous deux pouîfé des feuilles qui étoient tom- 
bées , & il n'en reltoit plus que deux ou trois 
à la fommité. 

• 

Je ne me fuis pas borné à répéter fur la 
Vigne l'expérience que je viens de rapporter: 
je l'ai tentée encore fur le Cerifier. Précifémenc 
dans le même temps , c'elt-à-dire , fur la fin de 
Mars 1776, j'ai choifî deux branches de Pan- 
née précédente , dont les boutons m'ont paru 
bien conditionnés > & j'ai introduit l'extrémité 
de chaque branche dans un tube de fer blanc 
fesnblable au précédent , qui a été maintenu 
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i dans une fituation verticale à l'aide, d'une per- 
che , & que j'ai recouvert de même eu grande 
partie de Mouife , pour que le foleil ne fé- 

. chauffât pas trop. 

• 

Le 24 de Septembre > j'ai enlevé les tubes r 
& obfervé avec foin l'état des branches qui 
avoient crû dans cette prifon. Je dcfignerai 
par les lettres A & B , les deux Cerifiers qui 
ont fait le fujet de cette troifiemc expérience , 
& qui n'a voient été tranfplautés que depuis 
deux ans. 

A , avoit pouffé fous le tube une branche 
d'un pied de longueur , & d'un pouce de cir- 
conférence à fon origine. Sa couleur étoit un 
verd jaunâtre. Sa fommité étoit noire , & elle 
avoit fourîert une décurtation d'un pouce & 
demi. Elle avoit poulfé divers boutons , qui pa- 
. roiffoient bien nourris , & qui n'étoient dif- 
tans les uns des autres que d'environ douze à 
quinze lignes. Le Cerificr avoit poulfé hors du 
tube ou en pleine liberté , fix maitreffes bran- 
ches , dont la plus longue avoit un pied neuf 
pouces , fur dix-neuf lignes de circonférence , 
& la diltance entre les boutons étoit la même 
que dans la branche étiolée. Le tube fous le- 
quel cette dernière avoit pris fon accroiffemeuç 
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nbvoit qu'une feule fenêtre , & Pécorcc étoit 
bien colorée vis-à-vis de cette fenêtre: fa cou- 
leur étoit là d'un verd-brun. 

B , deux branches s'étoient développées fous 
le tube,^ont la plus longue avoit treize pou- 
ces , fur neuf lignes de circonférence à fa bafe 
Leur couleur étoit la même que celle de A. 
Leur fbmmité avoit pareillement noirci , & 
fourfert une décurtation qui alloit ici à trois 
pouces. Les boutons étoient également bien 
nourris , mais ils étoient en plus petit nombre. 
Quatre maitrefTcs branches s'étoient dévelop- 
pées hors du tube : la plus longue avoit un 
pied fept pouces , & dix-neuf lignes de circon- 
férence. 

Je ne dis rien des feuitîcs qu'avoient pouflû 
les branches que j'avois forcées à croître fous 
les, tubes ; parce que toutes s'étoient détachées 
de leur fujet. 

Les deux branches de Ccrifier fur lefquellcs 
j'avois tenté cette expérience , avoient été tail- 
lées récemment ; j'ai cru devoir la répéter fur 
des branches de même cfpece & de même âge , 
qui n'cuuent point été taillées. Dans cette vue 
j'ai choifl au commencement d'Avril 1777, fur 
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un jeune Cerificr deux branches bien garnie! 
de boutons dans toute leur longueur. J'ai in- 
troduit ces deux branches dans deux tubes de 
fer blanc fcmblablcs à ceux que j'ai décrits ci- 
deifus. Une des branches a été lahTce dans fa 
fituation verticale; l'autre a été inclinée en em- 
bas. J'ai recouvert en entier les tubes d'une 
épaille couche de Mouife , & j'ai bouché toutes 
les fenêtres au moyen d'une enveloppe de toile 
cirée noire. L'extrémité fupéricure du tube ver- 
tic?.! a été de même recouverte de deux dou- 
bles de forte toile cirée , qui en bouchoit en- 
tièrement l'ouverture s mais le tube cft demeura 
ouvert par le bas. Les deux ouvertures de 
l'autre tube , du tube incliné , ont été bou- 
chées exactement par deux ou plufieurs doubles 
de la même toile cirée. La branche empri Ton- 
née dans ce tube n'avoit donc aucune commu- 
nication avec l'air extérieur ni avec la lumière. 

Vers la mi -Juillet , j'ai enlevé les tubes- 
pour reconnokre l'état des branches. J'ai vu 
qu'elles avoient pouiié çà & là un grand nom- 
bre de petites feuilles qui avoient noirci , & 
qui s'étoient deflechées fur la branche. La bran- 
che verticale avoit été rompue par accident , 
& il étoit forti du bout fupérieur un peu de 
gomme. Elle paroiflbit s'être dciléchée à ce bout* 
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La branche inclinée a voit fouffert une decur- 
tation qui s'étendoit à plufieurs pouces. Là !c 
bois étoit fec ; mais il étoit plein de vie dans 
le refte de la branche , & avoit commence à 
pouiîer quelques petits boutons d'un blanc vi£ 

Je ne me preflerai pas de tirer des conclu- 
fions générales des expériences que je viens 
de rapporter : elles n'ont été ni allez répétées , 
ni aflez variées - y mais je dirai bien , qu'il cil 
aflez remarquable , que la branche qui avoit été 
privée de toute communication avec Pair exté- 
rieur , & qui avoit été renfermée dans une 
prifon fi étroite , n'ait pas laifle d'y faire des 
productions. 

Toutes les expériences fur l'étiolement que 
j'ai tentées en 1776* & 1777 » ont cu i HJUl * 
principal but de découvrir le comment du phé- 
nomène. J'avois aflez inlimic dans mon Livre, 
Art. LXXIX , qu'il paroiflbit dépendre , .111 
moins en partie de la diminution de la trauf- 
piration infenfible, d'où réfultoit Pexcès de duc- 
tilité des fibres , car la furabojidance de îa partie 
aqueufe devoit non-feulement entretenir cette 
ductilité i mais encore l'accroître plus ou 
moins (ï). Ceci n'eft pas difficile à comprendre: 

(0 M. Duhamel, daa* fa fV^ut des jîrWes, Liv. HT, 
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l'interpolation de l'eau s'oppofe au rapproche- 
ment & à l'union des élémens ou des atomes 
nourriciers > & c'eft de ce rapprochement & 
de cette union que dépend le degré de confif- 
tance ou d'endurcilfcment de la Plante. Or ou 
4iiit, que les Fiantes fort étiolées n'ont que 
peu ou point de confiftance , & qu'elles ont 
beaucoup moins de faveur que celles qui croit 
lent en liberté. En méditant de nouveau fur ces 
faits , j'avois été conduit à envifager l'étiole- 
meut comme une enfance prolongée , & la 
lumière comme une forte de dejjkatif. Je prie 
néanmoins qu'où ne prenne pas à la rigueur 
cette dernière cxpreilîon (i). La lumière peut 

Cl ? p. VI, Arf. H. a infiHc fur cette conjecture , en rendant 
c mpte «le mes expériences d'après les détails du Livre fur 
f.ifage des fruillcs. „ L'auteur , dit-il , p^nfe que l'étiolcment 
n tics Plantes cil principalement produit par la privation' d* 
>} la lumière. Ne pourroit on pas ajouter que les expériences 
„ rapportées à l'oceafion de tranfyiration des feuilles , 
ft prouvent que les Plantt* renfermées dans les tuyaux de 
5, bois tranfpirent beaucoup moins qne celles qui font dans 
„ les tuyaux de verr? ? Ce défaut tle tranfpiratien les doit 
M entretenir plus temircs, plus herbacées, plus ductiles i ce 
y, qui Fnit que fc prêtant davantage au mouvement de lt 
g feve , elles s'étendent beaucoup en longueur, & ne preru 
* ndu point de srolïcur. Mais cette idée auroit befoin d'être 
appuyée de preuves- ". 

(t) Je vauiois exprimer par ce mot l'effet qui potivok 
l'sfuUcr (^3 IViion la lutnieie fur les organes excrétoires. 
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agir ici de bien des manières différentes , que 
nous ne faurions encore déterminer. Il feroit 
potfible , par exemple , qu'elle s'incorporât im- 
médiatement au tiflu des Plantes , & que leur 
coloration dépendit en partie de cette incorpo- 
ration. Quoiqu'il en foit, il m'a paru intérêt 
faut d'imaginer quelque procédé qui influât 
alfez fur la tranfpiration infenfîblc , pour qu'on 
put juger avec certitude fi Pétiolement tient en 
crfet au défaut de cette tranfpiration : voici 
donc l'expérience que j'ai tentée à ce fujet. 

En Août 1777 , j'ai femé dans un vafe plein 
de terre & fous une boite de fapin très-mince , 
quatre feves de Haricot. Elles ont germé , & 
les Haricots fe font fort étiolés. Lorfqu'ils ont 
atteint la hauteur d'environ onze pouces , j'ai 
enlevé la boite & mis à découvert les quatre 
Plantes. Les tiges étoient d'un beau blanc ar- 
genté , & les feuilles d'un beau jaune foncé. 
Il n'y avoit que les premières feuilles ou les 
feuilles [immoles qui fe fuifent développées ; & 
elles ne l'étoient pas à beaucoup près autant 
que les feuilles féminales d'une autre Plante de 
Haricot , femée dans le même vafe , mais qui 
avoit crû en liberté. 



Le 28 du même mois , fur les kpt heures 
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du matin , j'ai fait entrer dans un grand pou- 
drier de verre blanc , de dix pouces de hauteur , 
fur trois pouces de largeur , deux des Haricots 
étiolés s en les coudant de manière que leur forn- 
mité a été inclinée en embas dans l'intérieur du 
poudrier. J'ai enfuite rempli d'eau claire ce même 
poudrier , & j'ai ainfi fubmergé toute la partie 
fupérieure des deux Plantes. Les deux autres Plan- 
tes qui avoient crû auprès de celles-ci ont été 
laifTées à l'air ; mais j'ai pris la précaution de les 
alfujettir contre une baguette avec un fil lâche , 
pour qu'elles ne fuflent pas expofées à fe rcu- 
verfer fur elles-mêmes , comme il arrive ordi- 
nairement aux Plantes fort étiolées , parce qu'elles 
n'ont pas a(Tez de force pour fe foutenir. 

J'ai placé mon petit appareil dans un lieu 
où mes Plantes n'étoient pas trop exposes à la 
chaleur du folcil. Cette précaution étoit fort 
néceffaire ; car les Plantes qui ont cru dans 
l'obfcurité , & qu'on expofe fubitement à un 
foleil un peu ardent , ne manquent pas de 
périr. 

Dès le 29 au foir , les Haricots laifles à Pair 
avoient commencé à fentir l'influence de la 
lumière: leurs feuilles montroient une teinte 
de verd très-fcnlïble. Cette teinte seft rca- 
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forcée le 30 , & ce même jour , les feuille* 
étoient déjà d'un allez beau verd. 

Il n'en alloit pa9 de même des feuilles des 
Haricots plongées fous Peau ; le jaune dominoit 
toujours dans leur couleur. 

Le 31 , les feuilles féminalcs des Haricots 
laides à l'air , avoient pris une teinte de verd 
encore plus foncée. Ils avoient poulie de nou- 
velles feuilles d'un verd brun; mais les tiges 
étoient encore d'un beau blanc. 

Les Haricots plongés fous Peau étoient à- 
peu-près comme le 30 ; & ils n'ont commencé 
à pouffer de nouvelles feuilles que le premier 
de Septembre. Mais , ce qui mérite beaucoup 
d'attention ; ces nouvelles feuilles ne mon- 
taient aucun des caractères de l'étiolement. 
Elles étoient d'un verd ttès-agréablc , ainfi que 
les nouvelles tiges qui les portoient. Ce verd 
étoit feulement plus clair que celui des jeunes 
poulfes qui s'étoient développées en plein air. 

• 

A l'égard des feuilles féminales des Hari- 
cots fubmergés , elles n'ont pris qu'une très- 
légère teinte de verd > & vers la mi-Septembre, 
la pourriture avoit déjà fait de grands pro- 
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grès, & dans ces-feuilles & dans les fomrnkëV 
des tiges , qui avoient confervé leur blancheur 
native. 

A cette même date , les tiges des deux Plan- 
tes laiflëes à l'air , confervuient encore une 
forte teinte de blanc. 

On voit bien quelle ctoit ma manière de 
raifonner dans cette expérience : je fuppofois , 
que l'eau étant moins favorable que Pair à la 
tranfpiration infenfible, les nouvelles produc- 
tions qu'y feroient les Plantes étiolées fe re£ 
fentiroient plus ou moins de la diminution de 
cette tranfpiration , & qu'elles m'offriroient 
des caractères plus ou moins marqués d'étio- 
lcmcnt. C'ett pourtant ce qui n'eft point ar- 
rivé : les Plantes continuellement fubmergées , 
ont poulTé de nouvelles tiges & de nouvelles 
feuilles , & ces tiges ni ces feuilles ne m'ont 
offert aucun des lignes qui caradérifent l'étio- 
lement. j 

Nous voyons néanmoins par cette expé- 
rience , que l'eau intercepte jufqu'à un certain 
point l'action de la lumière ; puifque les feuilles 
féminalcs des Plantes fubmergées n'ont pris 
qu'une très -légère teinte de verd > tandis que 
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celles des Plantes qui ivétoient point fubmer- 
gées , avoient pris en moins de deux jours 
une forte teinte de cette couleur. 

Je ne dois pas négliger de faire obferver 
que le foleil donnoit le matin pendant quel- 
ques heures fur toutes les Plantes. La failbn 
étoit-fort chaude: le thermomètre s'étoit élevé 
le 3 1 d'Août à plus de vingt-cinq degrés , & 
il s'étoit tenu jufqu'au 16 de Septembre, entre 
le i ç & le 20. 

• * 

Maintenant , il s'agiroit de déterminer 
par une expérience directe le degré de dimi- 
nution de la tranfpiration infenfible que Peau 
occafione dans les Plantes qu'on y tient plon- 
gées. La chofe ne me paroît pas facile; car ce 
ne feroit pas un bon moyen d'y parvenir que 
de peler les Plantes qui auroient été fubmer-» 
gces pendant un certain temps , & de com- 
parer leur poids à celui de femblables Plantes 
laiifées à Pair : on fent bien que Peau doit 
pénétrer extérieurement les Plantes qu'on y 
tient plongées , & accroître ainft leur poids. Il 
faudroit donc encore avoir un moyen d'éva- 
luer la quantité d'eau que les Plantes imbi- 
bent de cette manière , &c. Mais il paroit 
toujours afTez évident que les Plantes doivenc 
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moins tranfpirer fous l'eau que dans Pair ; & 
fi les Plantes terreftres qu'on force à végéter 
fous l'eau , n'y donnent aucun figne marqué 
d'étiolement , il femble qu'il faille en conclure, 
ou que l'eau ne diminue pas affez la tranfpira- 
tion infenfible , ou que l'étiolement ne dépend 
pas principalement d'une certaine diminution 
de cette tranfpiration. Ne voyons -nous pas 
d'ailleurs, que les Plantes aquatiques végètent 
fous l'eau fans s'étioler ? 

J'avouerai donc, que malgré mes nom- 
breufes expériences fur l'étiolement , je ne fuis 
pas plus éclairé aujourd'hui fur le comment du 
phénomène , que je ne l'étois quand je com- 
mençai à m'en occuper il y a vingt-fept ans. 
La feule vérité qui m'ait paru fubfritcr au 
milieu des variétés que j'ai remarquées dans 
Je cours de mes expériences , c'cll que l'étio- 
lement elt toujours en rapport plus ou moins 
direct avec le degré d'obfcurité dans lequel 
croifTent les Plantes. Mais on jugera mieux de 
tout ceci quand je publierai le détail de mes 
diverfes tentatives. En attendant je renvoie 
mon lecteur aux nombreufes expériences de 
l'ingénieux M. Méese , dont nous avons fort 
à regretter la mort prématurée. L'habile Pro- 
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faTeur (1) qui Tivoit excité le jeune Obferva- 
teur à s'occuper d'après moi de l'influence de 
la lumière fur les Plantes, a rendu compte au 
public des tentatives multipliées de fon eftima- 
ble Elevé , dans une fuite de Mémoires inférés 
dans le Journal de Pbyfique de 1775 & 1776. 
Eu parcourant ces Mémoires , on reconnoitra 
que les expériences de M. Méese s'accordent 
avec les miennes pour Petîenticl , & qu'elles 
concourent toutes à confirmer ce que j'avois 
établi touchant l'influence de la lumière fur 
les Plantes. Mais le jeune Phyfîcien avoit fu 
porter fon attention fur des côtés de l'objet, 
que je n'avois point encore confîdérés , & qui 
méritaient de l'être. Il avoit adopté ma pre- 
mière conjecture fur la caufe de l'étiolement : 
il j'attribuoit à un défaut de tranfpiration in- 
fenfible j & il avoit déjà fait quelques expé- 
riences qui lui paroiifoient favorables à cette 
opinion. On les trouvera dans le troifieme 
Mémoire (2). Mais je me propofe d'en faire 
de plus directes, & qui nous éclaireront da- 

(l) M. Van-Swinden, Profcfleur de Philofophio 
i an > l'UnlverGté de Franeltcr en Frife , auflS recommandable 
par fon mérite perfooncl q;:e par fes grande» lumières & 
l'effrit vraiment philofophi^ue qni brille dans fes preduttions. 

(a) Jêurnal di Phfâut , Mars 177*, paj. 197 & Mv. 
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vantage. Au refte , M. Méese ne tente point 
d'expliquer comment la lumière influe fur lu 
tranfpiration : ce point de Phyfique générale 
cft aifurément le plus difficile à éclaircir. Il 
ferait polTîbîe que la lumière n'agit pas feule 
dans la production du phénomène , & qu'cl'e 
fe combinat avec Pair , le phlogittique ou quel- 
qu'autre principe à nous inconnu. 
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DES FIGURES. 

PLANCHE XXXII. 

L.\ Figure I repréfente au naturel una 
grande feuille de Chicorée de jardin, FFF> 
dont on n'a dcflîné qu'une partie» 

N N , la principale nervure de cette feuille > 
de laquelle part une petite feuille façonnée ej* 
manière d'entonnoir. 

E, cet entonnoir, e, l'extérieur 4* Tenton* 
noir. ï , fon intérieur. 

p , pédicule effilé & cylindrique qui port! 
l'entonnoir. 

La Figure % repréfente au naturel Une pot* 
tion d'un jet de Vigne , qui avoit crîr dans uil 
tube de fer blanc , fur une des faces duqudj 
javoit éti pratiquée une fenêtre, 

Tome V. S 
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<j, indique l'endroit du jet qui correfl 
pondoit à la fenêtre. Cet endroit cft fortement 
ombré pour exprimer la forte coloration que 
Faction de la lumière avoit produite dans cette 
partie de Pécorce. 
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.Près avoir tenté d'analyfer les. facilites 
de nocre Ame (i) , j'ai eflayé d'analyfer l'ori* 
gine , le développement & la génération des 
Corps organifés. On ne préfumera pas quo 
j'aie prétendu découvrir le myftere de la gé- 
nération : il eft encore voilé- aux yeux; des plu* 
grands Phyficiens ; j'ai feulement cherché à 
ramener cette belle partie de PHiftoire natu- 
relle à des principes plus philofophiques , que 
ceux qu'on a tâché de leur fubftituer dans ces 
derniers temps. 

Le» huil premiers Chapitre» de ces Confî- 
dévotions , font la production de ma jeuneife. 
Je les ai détaches d'un plus grand ouvrage , 
que j'avois intitulé Contemplation de la Nature * 
& qui n'étoit qu'une fuite de méditations phi- 
lofophiques fur la Nature. H étoic déjà fort 
avancé , lorfquc je l'interrompis pour travailler 

(l) Efui Analytique fur les fttçuhêt de TAme, X, Copcifnia, 

gue, etiez tïcic* Philibert, 17*9, in-4°- 

t- 3-, 



PRÉFACE 

a mes Recherches fur Pufage des feuilles dans les 
Fiantes, que je publiai eu 17^4 (1). Engagé 
depuis dans des méditations d'un tout autre 
genre , j'oubliai ma Contemplation de la Na- 
ture. De temps en temps néanmoins , je fon- 
geois à en détacher l'Ecrit fur la Génération, 
& à le foumettre au jugement du Public > mais 
j'étois toujours retenu par le fentiment de Ton 
imperfection. Je pris donc le parti de différer 
la publication de cet Ecrit , & d'attendre de 
nouvelles lumières des expériences dont la 

Phyfique s'enrichit chaque jour. 

» . 

J'avois admis X évolution , comme le prin- 
cipe le plus conforme aux faits & à la faine 
Phiîoiophie. Je fuppofois que tout Corps orga- 
nife préexiûoit à la fécondation , & que celle-ci 
ne faifoit que procurer le développement du 
Tout organique deflmé auparavant en miniature 
dans la graine ou dans l'œuf. J'eflàyois d'ex- 
pliquer comment la fécondation operoit cet 
effet, & à mefure que j'aaalyfois , je me per- 
fttadois de plus en plus qu'on démontreront un 
jour la préexift "icc du Garnie dans la femelle > 
& que l'efprit fémhul n ? cngendroit rien. 
(\) A L?Uc, chez Eiic Luzac in 4°. avec F.gurcs. 
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Maïs, }e ne faifois qu'entrevoir, & je voû- 
tais voir pour raifonnec plus folidement. Quel- 
ques faits me paroùfoient équivoques : d'autres 
faits m'étoient contraires en apparence, & quoi- 
que je fentifle bien qu'il y auroit des moyens 
de les concilier avec mes idées , je n'étois pas 
content de mes tentatives en ce genre. Je ne 
cciïbis pas un inftant de penier qu'il n'y avoit 
point de génération proprement dite , & que 
tout fe réduiloit à un (Impie développement. 
J'avois en main divers faits qui fembloient 
concourir à le prouver. Je tâchois d'approfon- 
dir ces faits ; je les comparois entr'eux , je les 
décompofois ; j'oppofois mon hypothefe à celle 
qu'un célèbre Académicien venoit de publier , 
& ce parallèle, qui ne m'étoit pas défavorable, 
acheyoit de me confirmer dans mes premiers, 
principes. Cependant il reftoit toujours à dé- 
montrer que le Germe appartenoit à la femelle, 
qu'il préexiftoit ainfi à la fécondation , & que 
l'évolution étoit la loi univcrièlle des êtres 
orgauifés. 

Enfin cette découverte importante que j'ai- 
tendois & que j'avois ofé prédire , me fut 

E 4 
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annoncée en 17*7, par M. le Baron de Haller* 
qui la tenoit de la Nature elle- même. J'avois 
dît dans mon écrit (1) , en répondant à une 
objection qu'on pouvoir tirer des obfervations 
de MalpïGHI fur le Poulet, qu'on vuuloit juger 
du temps ok les parties d'un Corps orgetnifi ont 
commencé d'exijler , par celui où elles ont co;;/~ 
tttencé de devenir fenfîble s. On ne cojjfîdere point , 
ujoutois-je , que- le repos, la petiteffs & la trans- 
parence de quelques-unes dè ces parties '-, peuvent* 
Hcus lès reneh-e invifwles , quoiqu'elles exijlent 
réellement. La découverte de M. de HalleR; 
demontroit rigoureufèment cette grande vérité. 
>Jle prouvait encore d'une manière incontef- 
Uibic , que le Poulet appartenoit originalement 
à la Poule , & qu'il préexiftoit à la conception*. 
Ses beaux Mémoires fur la formation du Pou. 
k'V, que cet illuftre Phyficien m'envoya bien- 
tôt après , me donnèrent tous les détails que 
Je demandois. Je ure hâtai de lui en témoigner 
itoa juffx? gratitude & ma làtisfauioti , d.ins la. 
Lettre ïuivante, datée de Genève le $o d'Oc-, 
tobre 1758. 
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Vos Poulets ni enchantent je rfavois pas efpéré 
qjtc le fecrct de la génération • commencerait fttbt 
à fe dévoiler. Cej} bien vous , Mtmfieur , qui avez 
fu prendre la Nature fur le fait. J'avois tenfé ». 
il y a une dixaine d'années , A? deviner , £5? 

&é Zvew agréablement fur pris , lorfqtte fai vtl< 
vos Obfervations s'accorder fi parfaitement avec, 
mes conje&mxs , £3? vorrr hypoîhefe avec la 
mienne. Si vous avez gardé mes Lettres , /* 
vous prenez la peine de parcourir celles que fai 
eu ihonneur de vous écrire depuis quatre mis v 
vous y trouverez les premiers rudirnens de cette 
hypothefe. Elle fait le fujet d'un écrit que j* 
compofai en 1747 ; £•? que favois quelque dejjcin 
de rendre public. D'autres occupations m'étanfi 
furvenues , je n'ai pu le retravailler : mais fai 
bien envie de le foumsttre , tel qu'il eft , à votre* 
fugenicnt , &c. 

M. de Haller voulut bien me témoigner 
de l'omprdFcmeut à voir mes méditations. Je 
îes lui envoyai donc, en les faifant précéder 
d'une Lettre qui en contenoit l*hiftoirc \ & 
éont je çlace ici la cooio, 
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A Genève, le 4 de Décembre 17^3. 
Vous voulez donc , Monfieur , que je vous 
ennuie en vous donnant à lire mes méditations 
fur la formation des Corps orgauifes. f obéis : les 
voilà donc en original, telles que je les ai écrites 
ou diSlées , il y a dix à onze ans. Je n'y ai 
fas changé un feul mot , afin que vous puijfiez 
mieux juger quelles ont été mes premières idées 
fur ce fujet iutérejjant , g? quelle a été la mar- 
che de mon efprii dam ces routes téuébrettfes. 

Vous reconuoitrez aux numéros des Chapi- 
tres , des paragraphes £f? des pages , que ce 
Manufcrit fait partie et un ouvrage , dont voici 
eu Jeux mots th'fioire. V étude des Infecles 
7ii ayant extrêmement fatigué la vue } je fus force 
de me févrer £un plaifir fi vif pour moi ,• mais 
mon efprii naturellement très-aUif ne put Je 
livrer à un repos abfolu ,• je me mis donc à mé- 
diter fur toutes les parties de la Nature, f ar- 
rangeai mes méditations dans un certain ordre; 
fen formai une efpece de fyfième harmonique que 
j'intitulai CONTEMPLATION DE LA NATURE, 

Infenfiblement mon ouvrage grojfit , & dans peu 
d'années je me trouvai un Volume de mediiiu 
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lions de plus de neuf cents pages. Cétoit une 
fuite de Tableaux aujjî variés que la Nature. 
Mes yeux ne me permettant pas toujours dé- 
crire moi-même > je condamnai mon cerneau à 
retenir ce qiCil avoit compqfé , jufqifà ce que 
quelqu'anù vint me prêter fa main , & écrire 
fous ma dictée. De-là cette diverfité de caractè- 
res que vous trouverez dans le Manufcrit que 
je vous envoie* 

Cependant je riétois pas au haut du plan que 
je nietois tracé. La multitude des objets que 
favois encore à conftdérer , m'efrayoit : mes 
Recherches fur Pufage des Feuilles étant fu rie- 
nues , je fuf pendis mon grand ouvrage $ £f? lorf 
que je feus fufpendu pendant un temps , je 
n'eus plus la force de m'y remettre. Je le biffai 
donc dormir dans mon cabinet , après l'avoir lu 
en entier à une Société de gens de Lettres , qui 
en fut plus contente que je tfavois ofé îejpérer. 
Pendant que cet ouvrage dormoit , il me venoit 
de temps en temps en penfée , den dé ta cher quel- 
ques parties pour les donner au Public. Mais 
les imperfections que je découvrais dans ces pro- 
duaions , la jujie défiance ou je fuis de mis 
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talens £•? de mes lumières, détournaient toujours 
cette idée de mon efprit. 

Enfin , vos admirables Observations fur le 
Poulet ont parti : je les ai lues avec avidité $ 
£5? fat été agréablement fur pris de la conformité 
de quelques-unes de vos idées avec les mienne; y 
j'ai commencé à me fentir un peu réchauffé pour 
cet ouvrage infortuné que favois abandonné a 
la poujjtere de mon cabinet. J'ai donc pris le 
parti de vous écrire fur ce qui m'avoit roulé 
fi long-temps dans t efprit , mais je rai fait en 
fort peu de mots : vos réponfes ont achevé de 
me convaincre que mus avions les mêmes idées 
fur la génération. Aujourd'hui vous avez la 
bonté de vouloir vous occuper de la fuite de 
mes méditations ,* ce defir ejl très -flatteur pour 
moi : je foumets donc mon Manufcrit h votre 
jugement. S'il avoit le bonheur de vous plaire , 
je ferois très - rècompenfé de mon travail. SW 
vous plaifoit affez pour qu il vous parût mériter 
/Têtrw publié , une des principales raifons qui 
-ni engageraient à y confentir , ferait l'extrême 
impatience que fat de me parer auprès du Public 
de l'amitié dont vous m'honorez , Monfieur , 
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T Je tut apprendre à quel point je vous efiime & 
je vous refpecle. 

En lifant ce Manufcrit , veuillez vous fou- 
<venir qtdl a été compofé , comme le refîe de 
P ouvrage , tantôt dans un jardin , tantôt dans 
la campagne , tantôt dans un bois , à pied , à 
cheval, en carrojfe. La partie qui fuit immédia- 
tement celle-ci , efl un parallèle des Plantes £5* 
des Animaux , dans lequel fat raffemblé en petit 
tout ce que ces deux cbaffes iïètres organifés 
offrent de plus intérejfant. Quand fat lu ce que 
fon a écrit avant vous , Monfteur , fur la for- 
viation des Corps organifés , fen ai été peu fatif- 
fait , & fétois prefque tenté de préférer mes 
jdées à celles des Auteurs qui nïavoient précédé. 
Au moins il me fembloit que f approfondi/fois un 
feu plus la matière qu'ils ne Pavoient fait. 

En me renvoyant mon Manufcrit , M. de 
Haller m'honora d'une réponfe , quil me 
permit de rendre publique , & que je produits 
ici, parce qu'il me fcmblc que la véritable 
modeftie ne confifte pas à taire l'approbation 
d'un grand homme i mais qu'elle confifte à ne 
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la regarder que comme un encouragement. H 
faut bien d'ailleurs que le Public fâche les 
motifs qui m'ont engagé à ne pas fuppiimer 
les prémices d'un travail , que j'ai tâché dans 
îa fuite de perfectionner» 

À Roche le f de Janvier 1759. 

Je vous fuis très-obligé , Jlfoujîtur , de la lec- 
ture agréable £f injiruÏÏivc que vous m'avez 
p ocuree. Elle eji venue bien à point dans m 
accès de goutte qui m'a tenu depuis quinze jours , 
& dont quelques momens ont été des plus dou- 
loureux. Je vous le renvoie , votre Mauufcrit, 
en vous priant avec le zele d'un Cofmopolite 9 
de le publier. Je ferois charmé fi je pouvais 
contribuer à tirer du cabinet un ouvrage aujji 
bien peujc que le votre. Il y a deux clajfes de 
Savans : il y eu « qui objh-vent , fouvent fans 
écrire } il y en a aujji , qui écrivent fans obfer- 
ver. On ne fauroit trop augmenter la première 
Ae ces clajjes , ni peut -être trop diminuer lot 
féconde. Une troifiane clajfe eji plus mauvaife 
encore , c\jl celle qui obferve mal. 
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Je cédai à une invitation fi prenante & 
fi propre à me raiîurer fur le jugement du 
Public, & immédiatement après avoir achevé 
mon Ejfai Analytique fur l'Ame , je repris mes 
recherches fur les Co>-/>.f organifés. Je ne fon- 
geois d'abord qu'à compofer un nouveau Cha- 
pitre , qui contiendrait un précis des décou- 
vertes de M. de Haller : mais, dès que j'eus 
commence à exécuter ce projet , je prévis 
que je ferois appelle à creufer divers fujets , 
que je n'a vois qu'effleures dans mon premier 
écrit. Je ne voyois point encore jufqu'où ces 
nouvelles méditations me conduiraient : je ne 
fentois que la néceilïté de perfectionner mes 
rcclferches, & je la fentois fortement. 

{ 

Voila comment j'ai été acheminé à rema- 
nier mon fujet , à développer & à rectifier mes 
premières idées , & à préfenter au Public une 
nouvelle fuite de faits , de conféquences & 
d'analyfes. 

Je n'ai pas parcouru tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les Corps organifés, le nombre 
en étoit trop grand. Je me fuis borné à cou- 
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fulter ceux qui m'ont paru les plus originaux-* 
& j'ai rendu leurs Obfcrvations avec toute 
l'exactitude & la prccifion dont j'étoi* capable. 

J'ai eu un grand avantage ; j'ai moi-même 
obiervc. Cela m'a donne pkis de facilité à faifir 
& à extraire les Naturalises que je confultoît. 
J'ai cru qu'on me permettroit de faire ufage 
de mes propres Observations-, & je Fat fait 
lorfque j'y ai été appelle. 

Je n'ai tiré des faits que les conféquences 
qui me fembloient en découler le plus natu- 
rellement. J'ai fouhaitc que mon Livre fût une 
efpece de Logique. Je n'ai donc pas mfs les 
conjectures à la place des faits ; mais ^.u fait 
enforte qu'elles rcfultaflènt des faits comme de 
leurs principes. Ceux de mes Ledcurs qui ne 
voudront que juger de ma marche & de ma 
théorie, liront feulement lé Chapitre XII de 
ce Volume, & les Chapitres I, II, VII, VIII, 
du Tome fixicme. 

Parmi les faits variés & multipliés qui s'of- 
froicnt à mon examen , j'ai choifi ceux que 
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J'ai juges les plus certains & les plus interef» 
fa is. Peut-être même qu'il n'a point encor? 
p. ru d'ouvrage fur la Génération , qui en con- 
tint davantage que celui-ci, & fur la vérité 
defqUels ou put élever moins de doutes.; 

é 

J'ai vu de bonne heure que mon Livre 

ferott , en quelque forte, une Hiftaire naturelle 
en raccourci. Je n'ai pas craint qu'il eu tût 
moins goûté dans un fiecîe qu'on ,pourioit 
nommer le ficelé des Obfcrvateurs. 

Si j'ai relevé quelques opinions halardceSj 
cfa été apurement fans aucune intention Je" 
choquer ceux qui les adoptent. Je n'ai voulu 
que prémunir mes Lecteuis contre Pimpreflîod 
de la célébrité. 

Je prie qu'on ne juge pas de mon travail 
fur la lecture des huit premiers Chapitres de" 
ce Volume ; j'ai allez dit qu'ils ne font que 
des ébauches , & je les aurois même fuppii- 
més entièrement , fi M. de Haller ne le? 
avoit honorés de fou approbation. Ce que je 
ne finnois trop répéter , c'eft que je Jetai 
Tome V, F 
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toujours prêt à abandonner mes opinions pour 
des opinions plus probables. Mon amour pour 
le vrai eft fincere , & je n'aurai jamais de 
peine à avouer publiquement mes erreurs. 
J'ai toujours penfé qu'un foi tort, valoit 
mieux que cent répliques ingénieufes. 



A Genève , le premier de Mars 176*2 
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CONSIDERATIONS 

SUR LES 

CORPS ORGANISÉS. 

CHAPITRE PREMIER. 

2kl fora^ , principes des Corps organisés* 

, I. Fondement de texifience des Germes. 

L.\ Philofophie ayant compris Pimpofîîbilité 
où elle étoit d'expliquer méchaniqueraent la 
formation des Êtres organifés, a imaginé heu- 
reufement qu'ils exiftoient déjà en petit, fous 
la forme de Germes , ou de Corpufades organi- 
ques. Et cette idée a produit deux hypothefe* 
qui plaifent beaucoup à la raifon. 

1J. Deux hypothefes fur les Germes. 

La première fuppofe , ^ue les Gerûtts d* 

F à 
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tous les Corps orçaniféi d'one même efpece , 
étaient renfermés les urs tî.ms les autres. & 
fe font développes fucecilîvemcnt. 

La féconde hypothefe répand ces Germes 
partout, & ftippofe qu'ils ne parviennent à 
fe développer , que lorfqu'ils rencontrent des 
Matrices convenables s ou des Corps de même 
elpcce , difpofcs à les retenir , à les fomenter 
& à les faire croître. 

III. V emboîtement. : 

/ 

La première liypothcfc ett un des grands 
efforts de l'efprit fur les fens. Les différens 
ordres ftinfinimtftt petits abîmés les uns dans 
les autres, que cette hypothefc admet, acca- 
blent l'imagination fans elfraycr la raifott. Ac- 
coutumée à distinguer ce qui eft du reflbrt de 
l'entendement , de ce qui n'eit que du relfort 
des fens , la raifon envifage avec plaifir la 
graine d'une Plante ou l'œuf d'un Animal , 
comme un petit monde peuplé d'une multitude 
d'Etres organifés, appelles à fe fuccéder dans 
toute l.i dmée des ilecles. 

1,fs preuves qui établirent la divifion de la 
m.'ticrc à Yhtdejini , fervent donc de baie à la 
théorie des enveloppnnens. 
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Le foleil , un million de fuis plus grand que 
la Terre , a pour extrême un globule de lu- 
mière, dont plufieurs milliards entrent à la fois 
dans l'œil de l'Animal vingt-fept millions de 
fois plus petit qu^un Ciron. 

M ais la rai Ton perce encore au-delà. De ce 
globule de lumière elle voit fortir un autre 
Univers , qui a Ton foleil , fes planctes , les. 
végétaux, les animaux, & parmi ces derniers 
un animalcule , qui clt à ce nouveau monde, 
ce que celui dont je viens de parler, eft au 
monde que nous habitons. 

IV. La DijféminatioH* 

La féconde hypothefe , en (ornant^ les Ger~ 
mes de tous côtés , fait de Pair , de l'eau , de 
la terre , & de tous les Corps folides , dé- 
vales & nombreux magafius , où la Nature a 
depofé fes principales richeiîcs. 

• 

La fe trouve en raccourci, toute la fuite 
des générations futures. La prodi^icule petiteflb 
des germes , les met hors de L'atteinte des 
caufes qui opèrent la dilîolution des mixtes. 
Ils entrent dans l'intérieur des Plantes & d.s 
Animaux : ils eu deviennent m'.mo parties 

F 3 
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eompofantes, & lorfque ces compofés viennent: 
à fubir la loi des diiTolutions , ils en fortent , 
fans- altération , pour flotter dans l'air ou 
dans Peau , ou pour entrer dans d'autres Corps 
organifés. 

Il n'y a que les germes qui contiennent 
des Touts organiques, de même sfpece que 
celui dans lequel ils fc font introduits , qui 
s'y développent. Portés dans Pécorce d'un 
Arbre , ils s'y arrêtent , ils y grofliifent peu à 
peu , & donnent ainfi nailfance aux boutons, 
aux racines , aux branches , aux feuilics , aux 
Bcurs, & aux fruits. Portés dans les ovaires 
de la femelle ou dans les véficules iëminales 
du mâle , ils y font le principe de la généra- 
tion du Fœtus. 

CHAPITRE II. 

De taccroiffement des Corps organifés en 

général.. 

V. Difficulté du fujet. 

manière dont s'opère l'accroi/Temcnt des 
Corps organifés , eft un point de Phyiique 
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très-obfcur. Lorfque nous aurons une fois bien 
conçu, comment Une (impie fibre groflît & 
s'étend , nous comprendrons comment une 
graine devient un Arbre» ou comment un œuf 
produit un Animal. 

On peut faire bien des expériences pour 
découvrir les loix que les Corps organifés 
obfervcnt dans leur accroiiîement. On peut 
drcifer des échelles exactes de leur extenfion 
rcfpective. On peut obferver jufqu'à un cer- 
tain point, la ftruclure intérieure de ces Corps, 
& le jeu des organes qui féparent & diilri- 
buent les fucs nourriciers. On peut encore 
ramener au calcul l'action des vailfeaux , & la 
viteile des liqueurs qui y circulent. Toutes ces 
connouTances , quoique précieufes , ne fufHfent 
point pour diflîper les ténèbres qui couvrent 
la méchanique de Taccroilîement. Eifayons d'y 
fuppleer , en pofant des principes qui nous 
eonduifent à une hypothefe raifonnablc. 

VI. Prhtcipes fur Paccroijfement. 

La Nature ne va point par fauts. Tout a 
fa raifon fitffifante , ou fa caufe prochaine & 
immédiate. L'état actuel d'un Corps cil \\ 
fuite ou le produit de fon état antécédent ; ot* 
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pour parler plus jufte , l'état a duel d'un Corps 
ed déterminé par fou état antécédent. 

VII. Gradations tmiverfclles. 

Tl eft une gradation entre les Êtres , il en 
êft une auffi dans leur accroùTement Tous 
parviennent, par degrés infenfibies , à la per- 
fection qui leur cil propre. C'eft ce qui fe 
nom «ne développement dans les Corps organisés, 

VI II. Développement. 

Les Plantes & les Animaux que nous voyons 
Aujourd'hui , ont donc paifé îuccelîivement par 
tov.i les degrés de grandeur compris entre celui 
©à ils ont commencé d'être vifibles pour nous» 
& celui ou nous les voyons maintenant. 

Si nous obfcrvons au microfeope la graine 
d'une Plante ou l'œuf d'un Animal , nous 
nous convaincrons que le Corps organifé qui 
en doit naître, y exifte déjà en petit , avec 
toutes fès parties eiiéntielies. 

Nous admirons ia fagacité du Naturalise 
Ittti a Tu le premier découvrir le Papillon fous 
l'enveloppe de Chenille. 
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IX. La nutrition , caujc du développement. 

* 

Le développement infenfible de toutes les 
parti ls du Çjrps orgajiifé , fe fait par la 
nutrition. 

X. Aliment* 

Les alimens font un mélange d'air , d'eau , 
de terre , de fcls , d'huiles , de foufres Se de 
pluficurs autres principes différemment com- 
binés, i 

XL Leur préparation. 

Pour être rendu propre à faire Corps * cô 
mélange paile par divers genres de vatlfeaux , 
qui diminuent graduellement , & dont il éprouve 
Tact ion. 

Les uns le reçoivent, d'autres le préparent j 
de troihemes le diftrib lient préparé à toutes les 
parties. 

XII. Trois opérations des vaiffeaux. 

L'action des vaille aux fuppofe donc trois 
opérations principales. 

* 

La feparation du fuperflu ; la décomposition 
d'une partie des principes j & la réunion, de. 
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plufieurs dans une même malfe , analogue à fa 
nature du Corps organifé. 

XIIL Compofition des vaiJZaiix. 

Les vaifleaux , ainfi que tous les autres 
organes, font originairement formés de fibres 
fonples, c'eft-à-dire, qui ne font pas elles-mêmes 
compofées d'autres fibres , ce qui iroit à Pin- 
fini , mais â'élémens particuliers, 

La nature, la forme & l'arrangement de 
ces élémcns déterminent i'efpece du Corps 
organifé. . 

XIV. Dijbibution & ajfimilation des fucs 

nourriciers. 

L'extrait nourricier fe diftribue aux fibres 
fimples, & l'extenfion de celles-ci en tout fens, 
fait le développement du Tout organique. 

Les élémcns des fibres font le fond qui 
reçoit les particules du fluide nourricier. 

L'affinité de ces particules avec les élé- 
mens , les rend propres à s'unir à eux. 



La conformation & l'arrangement des élé- 
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mens leur permet de s'étendre eu tout fens 
julqu'à un certain point , & de céder ainfi. à 
rimpreffion du fluide nourricier. 

On peut fe repréTenter une fibre firaplo 
comme une efpece d'ouvrage à réfeatt. 

Les. atomes nourriciers s'infinuent dans les 
mailles , & les agrandirent peu à peu en tout fens. 

Les vaifleaux qui reçoivent l'aliment grofc 
fier qui vient du dehors , & ceux qui le pré- 
parent, font nourris par d'autres vaiifeaux plus 
petits , deftinés à répandre cet aliment par-tout. 

Ces vaiifeaux verfent le précieux extrait 
dans les interftices que les fibres laitTcnt entre 
elles , d'où il paife enfuite dans les mailles de 
ces dernières par une forte de fuccion ou 
d'imbibition. 

Et comme les petits vaiffeaux ont eux-mê- 
mes befoin d'être nourris , on peut fuppofer 
qu'ils fe nourrilfent par eux-mêmes du foc 
qu'ils contiennent, ou de celui qu'ils rencon- 
trent entre les diters paquets de fibres qu'ils 
parcourent. 
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XV. Limites de Paccroijfenicnt. 

Enfin , lorfque les mailles d'une fibre (îm- 
ple fc fout autant agrandies que la nature & 
l'arrangement de leurs principes ont pu le per- 
mettre, cette fibre celle de croître , & ne reçoit 
plus que la nourriture delHnée à remplacer 
celle que ta tranfpiration & les mouvemens 
inteftins diUipent (i). 



CHAPITRE III. 

De la génération des Corps orgattifés. Des 
Monftres & des Mulets en général. Prin- 
cipes & conjectures fur leur formation : 



O u s les Corps organifes multiplient : & 
-pendant que la loi des dillblutions exerce fon 
empire deftrucfbit' fur la matic des Etres vivans , 

(0 tt Telles furent mes premières méditations fur Yac- 
croijfment. J'ai tâche d'approfoinlir un peu plus ce fujet 
ténébreux dans quelques autres Ecrits , & en particulier clans 
ia PaBnginijit pbilofopbiqut . Fart. XI. C'cft là qu'on verra 
des Observations directes <*: très curieufes d'un habile Acadé- 
micien , qui confirment ks principes qne je m'étofr faits 
dans ma jeunette Fur ia incchauKflJC feerctte de V(tccr«ijhutni» 



XVI. Introduction. 
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h loi des générations préfide à la confcrvatioil 
des efpeces , & leur allure l'immortalité. 

XVII. La génération ejî un myftere qu'où décou- 
vrira peu t-étre un jour. 

La génération eft un de ces fecrets que la 
Nature femble s'être refervé. Je crois cependant 
qu'on le lui arrachera quelque jour. J'en juge 
principalement par le nombre & la nature des 
découvertes dont on a déjà enrichi cette ma- 
tière. Les vérités Phyfiques , fruits de l'obfer- 
vation & de l'expérience , fe multiplieront & 
fe perfectionneront fans ceife. Les vérités mé- 
taphyfiques , plus indépendantes des fens & des 
machines , & liées à un petit nombre d'idées 
abftraites , ne fe multiplieront pas , fans doute , 
en même proportion. Une intelligence qui con- 
noitroit à fond les forces de Pefprit humain , 
pourroit tirer l'horofcope des feiences , & pré- 
dire le degré de perfection où chacune d'elles 
parviendra. Je fenois fort porté à penfer que 
h deftruction de notre globe n'arrivera que 
lorfque les hommes auront épuifé la connoif- 
fance des productions qu'il renferme. Mais cet 
événement tient à d'autres qui ne paroiiient 
pas plus prochains. 
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XVIII. Deux hypothefes fur le lien de PEmbrmû 
1°. Les œufs ou les graines prolifiques. 

Le Germe exiftoit-il déjà dans la graine , ou 
dans l'œuf, avant la fécondation? La pouiîiers 
des étamines , ou la liqueur que le mâle four- 
nit , n'eit-elie que le principe de fou déveiop. 
pement? 

XIX. 2 e . VEmbrion dans la liqueur fémhmlc. 

Ou la matière féminale eft-eHe le véhicule* 
du Germe , & la graine ou fœuf , le logement 
deftiné à le recevoir ? 

* 

Ce font là deux hypothefes qui fc difputent 
la préférence, & leur combat n'eir pus près 
de finir. 

XX. Animaux fpermatiques* 

Une découverte imprévue > faite par le mi- 
crofeope dans le dernier fiecle , a paru donner 
de la fupériorité à la féconde hypotheie fur la 
première. Je veux parler de la découverte des 
Animalcules fpermatiqties* 

Ces Animaux , d'une petiteffe extrême , ont 
paru nager dans prefque toutes les fe menées 
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^ifon a foumifes à cet examen. On a comparé 
leur foime à celle du Têtard: leur tète eft 
grofle & arrondie , & le refte de leur corps ctt 
tres-effilé. La plus petite goutte de femence eu 
renferme un nombre prodigieux. On les voit 
s'y jouer avec une agilité merveilleufe , comme 
les Poufons dans un lac 

Les fujets qui ne font pas encore en état 
d'engendrer , ceux qui font avancés en âge ou 
attaques de maladies vénériennes , n'offrent 
point de ces Animaux. 

XXI. Syjîêmes auxquels ces Animaux ont donné 

naijfance. 

Sur ces faits réels ou apparens , on a ima- 
giné que les Animalcules fpermatiques étoient 
les auteurs immédiats de la génération. On a 
fuppofé ingénieufement qu'ils fubûToient des 
métamorphofes analogues à celles des Infectes 
ou du Têtard. Mais on s'eft partagé fur la 
manière de la fécondation. 

Les uns ne voulant point reconnoitre d'o- 
vaires dans les femelles des Animaux vivi- 
pares , ont cru que l'animalcule s'attachoit i 
quelque endroit particulier de la matrice , d'où 



\ 
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j\ tiroit la nourriture deftinée à le foin? 
croître. 

Les autres , partifans déclarés des ovaires , 
Veulent que le Ver ffermattque s'introduife dans 
îa véficuk , qui , fe!on eux , fe détache de IV 
vetire & tombe par la trompe dans la matrices 
& que ce foit dans cette véûcule qu'il prenne ' 
ics premiers accroiacmens. 

XXII. Application cTun de ces fyfièmes à la 
vénération des riantes. 

Ces Phvficicns appliquent juix grains de la 
foujlere des it aminés , ce qu'ils difent des Ani- 
maux ffenuatiques. 

Ils regardent chaque grain renfermé dans 
un globule des étamines, comme un petit œuf, 
qui contient le Germe de la Plante future. Ils 
nous font remarquer , que la graine , avant la 
fécondation , n'eft qu'une vcficuîe pleine d'une 
liqueur limpide , dans laquelle les meilleurs 
Illicrofcopes ne nous découvrent aucune trace 
d'embryon ; mais que fi Ton examine cette même 
graine après la fécondation , on y appercevra 
un point verdâtre, fort reJcmblant à un grain 
de la. pouiEere des ciamiiies. 

xxin 
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XXIII. Doutes difficultés fur le fyfièmè des 
Animaux Jper Viatiques. 

t 

Le fy ftême des Vers féminattx, eft aflurémenC 
ingénieux, & il femble au premier coup-d'rcil, 
n'être pas dehStué de probabilité. Quelque* 
obfervations cependant le rendent au moins 
douteux , pour ne rien dire de plus. 

On n'a pu découvrir de ces Vers dam la 
femeuce de quelques animaux. 

On a découvert dans celle du Calmar, dd 
petits corps à relfort , qui paroiîFenc être ana- 
logues aux Vers fpermatiques , & qui pour- 
roient faire douter que ces V r ers foient de vé- 
ritables animaux (j). 

En les fuppofajit tels 4 il y auroit lieu de 
penfer , qu'il en elt de la liqueur fc min al a 
comme de tant d'autres efpeces de liqueurs j 
que FAuteur de la Nature a jugé à propos d<î 
peupler de différentes efpeces d'habitans. 

- 

Enfin , on croit avoir apperqu de fembla-* 

(l) Nouvelles découvertes faites nvec le mic r"jc ope , par T* 
Needham. Lcide, Luzac 17^, Cbap. V. 

Tome T. € 
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bles Vers dans la femenec de quelques femelles? 
de Quadrupèdes. 

QUELLE place afîignera-t-on à ces Vers; 
qu:« rôle leur fera-t-on jouer dans le lyftème 
dont nous parlons ? 

ÎMAGÏKERA-T-ON qu'ils s'accouplent avec 
ceux qui habitent la femenec du mâle, & que 
de ces accoupîemens naûTcnt les Germes , au- 
teurs de îa génération ? Ce feroit reculer la 
difficulté d'un degré. 

Conjecturer a-t-on qu'ils fe greffent, ou 
s'uniifent les uns aux autres , pour former dit 
férens Touts individuels? 

XXIV. Réflexions fur les nouvelles conjectures 
qu'un peut imaginer pour expliquer la géné- 
ration. 

Oserois-JE joindre ici mes conjectures fur 
Ja génération , à celles de tant de favaiîS Phy- 
ficiens qui ont traité cette matière? Une réfle- 
xion que je crois jufte , m'enhardit à le faire. 

On ne fauroit avoir trop de conjectures 
fur un fujet obfcur. Ce font autant de rils qui 
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peuvent nous conduire au vrai par différentes 
routes , ou nous donner lieu de découvrir de 
nouvelles terres. Les conjectures font les étin- 
celles , au feu defquelles la bonne Phyfique 
allume le flambeau de l'expérience. Je loue la 
modefte timidité des Phyficiens , qui s'en tien- 
nent aux faits î mais je ne faurois blâmer la 
hardieife ingénietife de ceux qui entreprennent 
quelquefois de pénétrer au-delà. Laifîbns agir 
l'imagination j mais que la raifon tienne tou- 
jours la bride de ce courfier dangereux. Tour- 
nons-nous de tous les côtés : formons de nou- 
velles conjectures ; enfantons de nouvelles 
hypothefes; mais fouvenons-nous toujours que 
ce ne font que des conjectures & des hypo- 
•thefes , & ne les mettons jamais à la place 
des faits. 

C'est dans cet efprit que je hafarde de 
publier mes fonges fur la génération. 

XXV. Principe fondamental fur la génération. 

Tout Corps organifé croît par dévelop- 
pement. 

Au moment où il commence d'être vifible, 
on lui voit, très-en petit, les mêmes parties 

G 7, 
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elTenticlles qu'il offrira plus en grand dans 
Ja fuite. 

Quelqju EFPORT que nous raflions poor ex- 
pliquer méchaniquement la formation du moin- 
dre organe , nous ne laurions en venir à bout. 

Nous fommes donc conduits à penfer , que 
les Corps organifés qui e.xiftent aujourd'hui , 
exiftoient avant leur nailfance dans des ger- 
mes ou corpu feules organiques. 

XXVI. Que la génération n'ejl qu'un dévelop- 

pement. 

L'ACTE de la génération peut donc n'être 
que le principe du développement des germes. 

XXVII. Que ce développement s'opère par la 

nutrition. 

Le développement s'opère par la nutrition. 

La nutrition n'eft proprement que l'incor- 
poration des fucs nourriciers dans les mailles 
des fibres élémentaires. 

Ces principes pofés , je demande : 
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XXV III. Liqueur ftminale , fuc nourricier du 

Germe ? 

La pouffîere des ctamincs & ta liqueur fc- 
minalc ne contiendroient- elles point les fucs, 
nourriciers , deftinés par leur lubtilité & par 
leur activité extrêmes à ouvrir les mailles du 
Germe, & à y faire naître un développement, 
que des fucs moins fins & moins élaborés n'a- 
voient pu commencer , mais qu'ils peuvent 
continuer & amener à fou dernier terme ? 

t 

■ 

XXIX. Application aux principaux phénomène* 

de la génération. , 

Étendons un peu cette conjecture, & tâ- 
chons de l'appliquer aux difîerens cas que ren- 
ferme la matière qui nous occupe. 

On peut les réduire à trois principaux : 

Lk refTemblance des enfans au pere & à 1* 
mere , les Monjîres , & les Mulets. 

Fixons-nous à Thypothefe qui admet des 
œufs dans les femelles vivipares , & qui recon- 
jioit ces œufs pour le lieu des- Germes , 
veux dire, pour prolifiques. 
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XXX. Des Monftres. 

On nomme Monfire toute production orga- 
nise, dans laquelle la conformation, l'arrange- 
ment, ou le nombre de quelques-unes des par- 
ties ne fuivent pas les règles ordinaires. 

- 

XXXL Qiiatre genres de Monftres. 

De là , quatre genres de Monftres. 

Le premier renferme ceux qui font tels par 
la conformation extraordinaire de quelques-unes 
de leurs parties. 

Le fécond genre comprend les Monftres 
qui ont quelques-uns de leurs organes , ou de 
leurs membres autrement diftribués que dans 
l'état naturel. 

Le troifieme genre embrafle les Monftres 
qui ont moins de parties qu'il n'en a été donné 
à l'cfpece. 

Le quatrième genre renferme ceux qui ont', 
aU contraire , plus de parties que l'état naturel 
ne le comporte , foit que ces parties ne foient 
pns propres à l'efpecc , foit que lui étant pro- 
pres , elles s'y trouvent en plus grand nombre. 

1 
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XXXII. Des Mulets. 



Les Mulets font des efpcccs de Monftrcs , 
qui proviennent de l'accouplement de deux in- 
dividus d'efpcces différentes , & qui participent 
ainlï de la nature de l'un & de l'autre. 

La reifemblance des Mulets avec les indivi- 
dus dont ils tirent leur origine , ne fe m mi- 
roite pas d'une manière uniforme dans toutes 
ics efpcccs i c'eft- à-dire , quelle n'a pas lieu' 
confhmment dans les mêmes parties. On croie 
cependant avoir remarqué , qu'en général le 
corps du Mulet tient plus de la femelle que 
du mâle , & que les extrémités tiennent plus 
du màlc que de la femelle. 

XXXIII. QiteflioJts fur la génération dans Plyy~ 
potbefi de F Auteur. 

Si les germes font contenus originairement 
dans les ovaires de la femelle , & fi la matière 
fcminalc n'eft qu'une efpece de fluide nourricier, 
deftiné à devenir le principe du développement, 
d'où viennent les divers traits de reifemblance 
des en fans avec ceux qui leur ont donné le 
jour ? Pourquoi les Monftrcs '{ Comment fe 
forment les Mulets '{ 
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Laissons le premier ens, comme moins frap^ 
pant,& toujours un peu équivoque. Attachons- 
jkhis aux deux derniers, plus iufceptiblcs de 
détermination & d'analyfe. 

i 

XXXIV. Tentatives pour réfoudre quelque s~tims 

de ces qvejiiow. 

* • 

On cvpliquoroit ados heureufement par Phjwr 
potheie propoféc , le premier , le troillemc & 
quaticme genre de Monftres , en fuppofant 
pour le premier & le troifieme , que la mar- 
che ou l'opération du fluide féminal , a été 
troublée ou modifiée par quelqu'accidcnt : & 
en admettait pour le quatrième g-enre , que 
dux germes fi font développés, à la fois, dont 
l'un a fourni à l'autre par une cfpcee de grelie x 
une ou plufieurs parties furnuméraires. 

Le fécond genre cfl beaucoup plus difficile 
à expliquer; & il ne me paroit p.is qifou en 
puirtc rendre raHon qu'en recourant; à Phypo- 
thefe des germes originairement monftrueux : 
refuge heureux j mais qui ne plaît pas égale- 
ment à tous les Phyftcicusi 

Les nippons c?-s Mulets avec les efpeces 
auxquelles ils. doivent, la nail&.iîce , peuvent 
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I 

être rangés fous plufieurs genres. Nous ne 
conlldérerons ici que les rapports de couleur, 
& les rapports de forme. 

Les rapports de cou'eur s'expliquent facile*, 
ment par fhypothefe de la liqueur féminaîe, 
confidérée comme fluide nourricier. On fait 
combien la qualité des alimens influe fur la 
couleur des Corps organifés. La Garance rougit 
les os des animaux qui s'en nourrilfent. On 
varie les nuances des végétaux en leur faiiant 
pomper différentes efpeccs de teintures. Et c'eft, 
pour le dire en paifant, un genre d'expériences 
qui elt bien digne de l'attention des Phyfi- 
cieiis. 11 feroit tres-propre à perfectionner l'Hit 
toire de la végétation , & à nous découvrir la 
véntabie defttnatiofl des principaux organes (i). 

Mais , dira-t-on , les couleurs que le fluide 
fc minai imprime au Germe devroient s'altérer 
peu à peu , & s'effacer enfin entièrement. 

Je réponds que la difpofition à réfléchir cer- 
taines couleurs , dénend de la nature & de 
l'arrangement des parties ; or , cette nature & 

0) Yyycz mes Recherches fur lu/ugt des feuii'cs dans les 
fiantes. Mémoire V. Lcidc, 1754, in-** 0 - Oeuvres , Tome IV, 

» 
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cet arrangement étant une fois déterminés , il 
paroit très-polîible qu'ils fe confervent, & que 
les nouveaux lues , qui fui viennent , s'accom- 
modent à cette détermination , comme nous 
l'entreverrons bientôt. 

La nourriture influe encore beaucoup fur les 
proportions de toutes les parues : & cette 
vérité Ci connue nous conduit aux rapports 
de forme. 

Deux objets principaux s'offrent ici, à notre 
méditation *, le Germe , & te fluide féminal. 
Anaiyfons ces deux idées autant que nous eu 
fommes capables. 

XXXV. Idée qu'on doit fe faire du Germe. 

On dit que le Germe eft une ébauche ou 
une efquiflfe du Corps organifé. Cette notion 
-peut n'être pas allez precife : ou il faut entre- 
prendre d'expliquer méchauiquement la forma- 
tion des organes, ce que la bonne Philofophie 
reconnolt être au-de;fus de fes forces : ou il 
faut admettre que le Germe contient actuelle- 
ment en raccourci toutes les parties eiîentiellcs 
à la Plante ou à l'Animal qu'il repréfente. 
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XXXVI. Conféqtunce de cette idée. 

La principale différence qu'il y a donc entre 
le Germe & L'Animal développé; c'eft que le 
premier n'eft compofé que des feules particules 
élémentaires , & que les mailles qu'elles for- 
ment y font auifi étroites qu'il eft poifiblc ; au 
lieu que dans le fécond , les ^articulas élémen- 
taires font jointes à une infinité d'autres par- 
ticules que la nutrition leur a ailbeiées , & que 
les mailles des fibres (impies y font auili larges 
qu'il e(t polîible qu'elles le (bienc, relativement 
à la nature & à l'arrangement de leurs principes, 

XXXVII. Autre conséquence tirée de la variété 

des parties. 

La variété qui règne entre toutes les parties 
de l'Animal , foit à l'égard des proportions , 
foit à l'égard de la couûftance , indique dans 
les élémens une variété relative dont celle-là 
dépend. Ainfi les fibres élémentaires des os 
ont originairement plus de confiilance , & font 
moins fufceptibles d'extenfion > que celles des 
vaiifeaux ou des membranes. 
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XXXVIII. Rapports de la liqueur féminale i 

ces variétés. 

Le degré d'extenfion de chaque organe cft 
de plus relatif a la puidlincc qui Ta produit. 
Cette puiilance cft ici , le fluide nourricier ou 
la liqueur féminale. Il y a donc entre ce fluide 
& le Germe , certains rapports qui déterminent 
Ja confiftance & l'cxtenfion de chaque partie. 
Ces rapports, G nous voulons raifonner fur 
des idées connues , ne fauroient être que des 
rapports de forme , de proportion , de mouve- 
ment, de chaleur, &c. 

XXXIX. Supportions de t Auteur, 

A ces réflexions générales , je joindrai quel- 
ques fuppofitions particulières. Je fuppofe , i°. 
qu'il y a dans la liqueur féminale autant d'ef- 
pcecs d'c'cmens qu'il en entre dans la compo- 
fition du Germe. 

2 Q . Que les éîémcns d'une même efpccc , 
font plus difpofés a s'unir , que ceux d'efpeccs 
diiférentes. 

3 e . Que les mailles de chaque partie obfer- 
vent une certaine proportion avec les molécu- 
les relatives de hi femence. 
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4°. Que L'efficace de la liqueur feminale 
dépend du degré de fon mouvement & de fa 
chaleur , & du nombre des particules élémen- 
taires de chaque cfpece. 

XL. Ejfai d'explication du Mulet. 

Ces principes pofés, la génération des Mulets 
femblc s'éclaireir jufqu'à un certain peint. De 
l'accouplement d'un Ane avec une Jument naît 
le Mulet proprement dit. 

m 

Cette production exiftoit déjà en petit , 
mais fous la forme d'un Cheval dans les ovai- » 
res de la Jument. 

Comment ce Cheval a-t-il été métamor- 
phofé 'i D'où lui viennent en particulier ces 
longues oreilles? Pourquoi la queue cft-elle 
fi peu fournie de crins '( L'éclairciilcment de 
ces deux points achèvera de développer ma 
pe nfée. 

Je dis donc , que les élémens de la liqueur 
feminale répondant à ceux du germe, la fe- 
meuce de l'Ane contient plus de particules 
propres à fournir au développement des oreilles 
que n'en contient celle du Cheval, & que d'uu 
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autre côté , elle a moins de particules propres S 
développer la queue , que n'en a cette dernière. 

De. la l'excès d'alongement dans les mailles 
des oreilles , & l'oblitération d'une partie de 
celles de la queue. 

XLI. Obje&ion/ & réponfes. 

On m'objectera fans doute "que les femences» 
& les germes d'une même efpcce doivent Te 
répondre exactement , & que par confequent 
il n'y a que la femence du Cheval qui puilfe 
faire développer les germes contenu dans les 
ovaires de la Jument. 

Je réponds , qu'on peut fuppofer fans aucune 
abfurdité , que dans le rapport de la femence 
& du germe , il eft une certaine latitude , qui 
permet à la liqueur féminale d'un Animai de 
développer les germes d'un autre qui n'en dif- 
fère pas extrêmement en forme & en grandeur. 

On m'objectera encore que les notions que 
je donne de la liqueur féminale & du germe 
font trop compofées , vu la multitude des é ] é- 
mens que j'y fais entrer , & la diverfité des 
combinaifons qu'elles fuppofent. 
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Jf. réponds , que nous ne (aurions nous faire 
de trop grandes idées de l'art qui règne dans 
ics ouvrages de la Nature, & fur-tout dans la 
ftruclure des Corps organifes. 

4 

Une autre objection beaucoup plus confidé- 
rable , eft celle qui fe tire de certains Mukts , 
dans lefquels on obferve des parties qui ne 
tiennent ablblument que du mâle. 

Tel eft ce Mulet qui provient de Paccou- 
plemcnt du Coq avec la femelle du Canard, 
& qu'on aflure avoir des pieds parfaitement 
reiicmblans à ceux du Coq. 

J'avoue que je ne faurois fatisfaire à cette 
objection , fi le fait eft tel qu'on le rapporte > 
mais je doute de la parfaite reifemMancc de 
ces pieds avec ceux du Coq : j'en appelle donc 
à un examen plus approfondi. 

XLII. Importance des expériences fur les Mnlets. 

Je foubaiterois fort aufli qu'on multipliât 
les expériences fur la génération des Mulets. 
Rien ne feroit plus propre à répandre du jour 
fur cette matière tenébreufe. Les végétaux 
pourroieru beaucoup fournir en ce genre. 
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Je defircrois fur-tout qu'on s'affurât , fi dans 
Jes petits qui proviennent d'individus de même 
cfpece, & dans ceux qui proviennent d'indivi- 
dus d'cfpeces différentes , il eit conftamment 
des partie» qui tiennent plus du maie , & 
d'autres qui tiennent plus de la femelle , & fi 
cette rciicmblance cft toujours uniforme > ou 
•fi elle varie? 

Dans l'un & l'autre cas, on pourroit faire 
intervenir la liqueur fcminale de la femelle, & 
raiionncr fur cette liqueur comme j'ai fuit fur 
celle du mâle. 

On pourroit conjedurer avec quelque vrni- 
fcmblance pour le premier cas , que la femence 
de la femelle contient les élémens particuliers 
à une ou pluGeurs parties , & celle du mâle 
ceux qui font propres aux autres. 

Pour le fécond ens, on admettrait que ces 
combinaifons changent dans différentes cfpeces. 

A l'aide de ces conjectures on pourroit pnr- 
venir à rendre raifon des divers traits de ref- 
femblance qu'on croit obfcrver entre les enfans 
& ceux auxquels ils doivent la naiifance , mais 
il faudrait toujours établir pour principe , que 

les 
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les deux femences ne fauroient agir Tune fans 
loutre. 

On pourroit encore avec le fecours de la 
moine hypothefe , expliquer la formation de 
quelques Monjtres. 

Par exemple , fi deux Animaux dont les 
femences ne contiendroient que les élémens 
propres au développement du tronc , venoieuc 
. à s'unir , ce qui en proviendroit feroit une 
malle oblonguc , un tronc ians extrémités. 

XLIII. Principe de la circulation dans le germu 

L.\ génération renferme un autre point auflî 
intéreiiant qu'il elt obfcur. Je veux parler du 
principe de la circulation dans le germe. 

Voici comment je conçois la chofe. Je ne 
penfe pas qu'il fe ralfe aucune circulation dans- 
le germe non fécondé. Je crois plutôt que tout 
y elt dans un repas parfait, & que les folidcs 
ne contiennent alurs aucune, liqueur mais 
pendant la fécondation, la liqueur féminale clfc 

(0 tt Je me trompois : j'ai donné ailleurs des idées plut 
jolies de cette matière , & en particulier dans le Chflp, VII , 
de la lecomL- partie de cet ouvrage. 

Tome V, H 
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Jortcc dans les organes de la circulation du 
germe. Elle les dilate, & cette dilatation étant 
naturellement fuivic de la réaction du vaiifeau 
liir la liqueur , la circulation commence à s'o- 
pérer. Le fluide féminal porte par cette voie à 
tout:s les parties , ouvre les mailles des fibres 
fimplcs, & les met en état de recevoir les lues 
que la matrice leur envoie. Elles continuent 
ainfî à s'élargir par une efpece de ductilité 
analogue à celle des métaux , jufqu'à ce qu'elles 
aient atteint les bornes de leur attention rel- 
pcclive. 

* 

XLIV. Manière dont t Auteur enviftige fou 

hypothefe. 

Tout ce que je viens d'expofer fur la gé- 
nération , on ne le prendra , fi Ton veut , que 
pour un roman. Je fuis moi-même fort difpofé 
à fenvifager fous le 1 même point de vue. Je 
fens que je n'ai iatisfait qu'imparfaitement aux 
phénomènes. Mais je demanderai fi l'on trouve 
que les autres hypothefes y fatisfalfent mieux. 
Je ferai là-delfus deux réflexions. 

XLV. Réflexions. 

La première , que je ne faurois me réfoudre. 
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à abandonner une aufli belle théorie que l'eft 
celé des sennes préexijlans , pour embraifer des 
explications purement méehaniqucs. 

La féconde , qu'il nie paroit qu'on auroit 
dû tâcher d'approfondir davantage la manière 
dont s'opère le développement , avant que de 
chercher à pénétrer celle dont s'opère la géné- 
ration. 

■ 

CHAPITRE IV. 

De la multiplication île bouture & de celle 

par rejettons. 

XLVL Faits principaux. 

JLiA confervation de la vie dans chaque por- 
tion de l'individu divifé , L'accroiflement de 
cette portion , la production de les nouveaux 
organes , la multiplication par rejettons , font 
les principaux faits qui s'offrent maintenant à 
notre examen. 

XL VIL Premier fait. La confervation Je M vie. > 

Explication. 

Le premier fait s'explique facilement , dès 

H % 
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qu'on admet que chaque portion contient tou- 
tes les parties néceiîaires à la vie de l'Animal , 
& que leur îtrudure c(t telle, que leur lépura* 
tion du Tout ne caufe aucun dérangement 
dans leur jeu. 

L'observation confirme Tune & l'autre de- 
ces fuppofitions : elle nous montre les princi- 
paux vifeercs étendus d'un bout à l'autre dit 
corps dans les Vers que j'ai multipliés de bou- 
ture, & dont j'ai publié Thittoire en 1745 (f)> 
& clic nous en découvre le jeu jufqucs dans 
les moindres portions que la fedion fépare. 

Enfin , elle nous apprend que les plaies 
qu'on fait à ces Animaux en les mettant en 
pièces, fe confoîident avec une extrême faci- 
lité , par la dilpofition flugulierc qu'ont les 
lèvres des vailîcaux rompus ou déchues , à fe 
rapprocher & à le réunir. 

. ♦ 
Les fondions vitales n'étant point interrom- 
pues par la fection , le fuc nourricier que cha- 
que portion renferme, continue d'être porté à 
joutes les parties pour les nourrir & les faire 
croître. 

(1) Traité fJnftftohgic ; féconde Pajrtic , Paris , in- 
Oeuvres Tome I. 
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XL VI II. Second fait. La coufoli dation de h plaie 
£5? P accroijfcaiciit. Explication. 

La manière dont cet accroiifement s'opéra 
revient précilement a ce qui fo palTe dans un 
arbre auquel on a enlevé de Pécorce. Les bords 
de la plaie fe rapprochent continuellement par 
Pextcnlum des fibrilles dont ils font garnis; 
& peu à peu il le forme ainfi fur la plaie un 
bourlet qui la recouvre. 

A ce premier ouvrage de la Nature en fuc- 
cede bientôt un autre plus considérable i & 
auquel celui-là fert , pour ainfi dire , de prépa- 
ratif , je veux parler de la production des or- 
ganes qui manquent aux diilcrcmcs portion* 
du V T er pour devenir des Animaux complets. 
Arrêtons-nous un moment à fuivre ime de ces 
portions qui ont été mutilées aux deux extré- 
mités. 

XLIX. Troifeme fait. La production £unt nou- 
velle tète d'une nouvelle queue. Explication. 

A Pextrémité antérieure doit paroitre une 
tète , à la poftérieure une queue. Du milieu 
du bourlet , fouvent infenfiblc , qui fc forme à 
çhacnje extrémité, fort un bouton très- petit v 
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d une couleur p'us claire que le refre du corps. 
1! groflit par degrés , & prend la forme d'une 
pointe moufle. Cette pointe s'alonge de jour 
en jour; bientôt on y découvre des anneaux, 
au travers dcfouels patoilîent de nouveaux 
vifeercs , qui femblent n'être qu'un prolonge- 
ment d^s anciens. Enfin , la tète & la queue . 
fe montrent , accompagnées de toutes les par- 
ties qui leur font propres. C'elt un Ver par- 
fait , auquel il ne manque plus que d'acquérir 
la grandeur de ceux de fon efpcce. 

On voit par ce petit détail , qu'il en eft de 
ïa multiplication de ces Vers far bouture , 
comme de celle des plantes. Tout s'opère dans 
les uns & dans les autres par un développe- 
ment de parties prcexifhntcs. Nulle méchant-; 
que à nous connue , capable de former un 
cojur , un cerveau , un cftomae , &c. Les ger- 
mes répandus dans tout le corps de ces Ani- 
maux , n'attendent , pour fc développer , qu'une 
/ circonftance favorable. 

La fiction produit cette circonftance. Elle 
détourne , au profit des germes , la partie du 
fluîdc alimentaire, qui airoit été employée à 
J'accroifTement du Ver ciuicr; de la merne ma- 
nière > à-peu-près , qu'en ètètant un arbre 3 ou 
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en taillant une de fes grofTes branches , on 
voit fortir autour de la coupe , un grand nom- 
bre de boutons , qui , fans cette opération , ne 
fc ferment point développes. 

L. Difficulté. 

Cette explication, quoique très-fimple , n'eft 
cependant pas exempte de difficultés. Suivant 
la notion que j'ai donnée du germe , c'eft un 
Animal , pour ainfi dire , en miniature : toutes 
les parties que les Animaux de fon efpecc ont 
en grand , il les a très-en petit. 

Or , dans l'application de cette idée aux cas 
dont il s'agit , il n'y a que quelques parties du 
germe qui fe développent , la tête dans le 
germe placé à la partie antérieure de chaque 
portion , la queue dans celui qui eft à la par-* 
tie poftérieure. Que devient dans le premier 
germe la queue ? dans le fécond la tète ? Pour- 
quoi , lorfque le développement a commencé 
dans quelques-unes des parties , ne continue-t- 
il pas dans toutes les autres ? 

Les mêmes queftions ont lieu à l'égard des 
plantes : les germes que l'on fuppofc avoir 
donné naiiTance aux branches , contenoient unQ 

tu 
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plante en petit. Il en étoit de même de ceux 
d'où font provenucs les racines. Les uns & 
les autres ne fe font donc développes qu/cn 
partie. 

LL Eéponfe à la difficulté. 

Ces difficultés, approfondies jufqu'à un cer- 
tain point , fe reduifent , ce me fcmble , à ima- 
giner des caufes capables d'empêcher le déve T 
loppement de quelques parties du germe : en 
effet, je ne penfe pas qu'on veuille admettre 
des germes particuliers pour chaque organe, & 
multiplier ainil les Etres inutilement , fans par- 
ler des difficultés , plus grandes encore & plus 
nombreufes , auxquelles une fembîable hypo- 
thefc donnerait naiifance. 

■ 

Les çaufes que nous cherchons , nous pou- 
vons les trouver , foit dans l'arrangement , ia, 
pofltion ou la ftruclure des germes , foit dans 
les rapports feercts de cette ftructure, avec celle 
du corps où ils doivent fe développer , foit 
enfin , dans diverfes circonftanccs extérieures. 
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LU. Conjethtres fur la manière dont les germes 
font dijiribnés dans les Vers qu'on ) nul ti plie 
de bouture , & fur celle dont ils parviennent 
à s'y développer. 

De ces différentes fourecs nous tirons donc 
les conjectures fuivantes. 

i°. Que les germes dcihncs à compléter 
chaque portion , font rangés à la file , au 
milieu , & le long de l'intérieur du Ver. 

2°. Qu'ils y font placés de manière que 
leur partie antérieure regarde la tète de l'animal. 

3°. Que dans le Ver entier, les germes, ou 
ne reçoivent aucune nourriture , ou que s'ils 
en reçoivent , Petfet en cil anéanti par la ré- 
finance ou la prelfiou des parties voiiines. 

• 

4°. Que l'effet de la feclion eft première- 
ment de détourner vers le germe le plus pro- 
che de la coupe , la partie du fluide nourricier 
qui auroit été employée à la nourriture & à 
l'accroiffenaent du Tout » fecondement de faci- 
Hter l'éruption & Palongcmcnt du germe en 
lui founiilfant une libre iiïue. 
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5°. Qu'a mcfure que le germe groflit & 
s'étend , la partie de fon corps qui demeure dans 
celui du Ver, ou dans le tronçon /s'unit avec 
lui par une véritable greffe > les vaiffeaux d'un 
genre s'abouchant à ceux du même genre , 
enforte qu'il s'établit entr'eux une circulation 
commune & directe, comme on le voit arriver 
aux portions de différens Polypes , miles bout 
à bout. 

LIII. Exchiple tiré des fiantes de leurs 

boutures. 

A l'égard des circonftanccs extérieures , les 
boutures des plantes nous en fournirent un 
exemple qui eft palpable. 

La partie fupérieurc du germe ne Pauroit 
s'y développer qu'à l'air libre > l'inférieure le 
craint, au contraire, <Sc requiert une certaine 
humidité. Ainiï , de la portion de la bouture 
qui eft hors de terre , fortent les branches ; de 
celle qui eft en terre , fortent les racines. La 
différence fcuMble qu'on obferve entre la ftruc* 
turc de la racine & celle de la tige , donne 
naitiance à ces différens befoins. 

SX 
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JJV. Vers qui foujfent une queue au lieu ctune 

tète. 

Il eft une efpcce de Ver long, aquatique," 
en qui la propriété de revenir de bouture , eft 
rcfferrée dans des bornes fort fingulieres. 

Lorsqu'on coupe la tète à cette efpece de 
Ver , elle en repouffe , comme les autres , une 
nouvelle ; mais Ci Ton fait la fedion dans des 
points moins éloignés du milieu du corps, ou 
qu'on partage ce Ver en deux , trois , quatre 
ou plus de parties , chacune d'elles pouffera 
une queue à la place où elle auroit dû pouffer 
une tète. 

• 

Comment expliquer un phénomène fi étrange, 
& l'accorder avec les conjectures qui ont été 
hafardées ci-deffus ? 

Aura-T-ON recours à l'hypothefe des germes 
originairement monftrueux ? Mais la fréquence 
du phénomène s'accorderoit mal avec cette ex- 
plication. 

Soupconnera-t-on que cette queue furnu- 
niérairc clt une tète mal conformée, que divers 
accideus ont rendue telle ? Mais robfervatiou 
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dément ce foupqon ; elle nous affure que cette 
queue cft aulfi bien conformée que celle qui a 
pouffé au bout poftérieur. 

Conjecturer a-t-on qu'il faut plus de force 
dans cette efpece de Ver , pour le développe- 
ment de la tète, que pour celui de la queue; 
& fe fondera-t-on fur ce que dans ceux de la 
partie antérieure defquels on n'a retranché 
qu'une portion , la reproduction de la tète a 
lieu? Mais cette conjecture no fait que renvoyer 
plus loin la difficulté; pourquoi en effet, la tète 
exigeroit-elle plus de force & de vigueur de la 
part du Ver , pour parvenir à s'y développer , 
que n'en exige la queue? 

Seroit-ce parce quelle eft plus compofee , 
& que fes yailTeaux l'ont plus repliés ? Il n'y a 
dans cette réponfe, qu'une lueur de vraifem- 
blance, dont on a peine à fe contenter (i). 

LV. Différence entre la multiplication de bouture , 
des Vers celle des plantes. 

On obferve cette différence entre la repro- 
duction de bouture , des animaux & celle des 

0) Voyez la féconde Partie de mon Traité XIr.f cet uh^it. 
Qbf. XX1JJ foiv. Otuvrni Tox. I, 
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plantes ; que la première fe fait précifément 
félon la longueur du corps : au lieu que celle- 
ci fe fait plus ou moins obliquement à cette 
longueur. 

LVI. Multiplication du Polype par rejettons. 

Explication. 

La multiplication des Polypes & des autres 
Vers y par rejettons , fe fait, comme celle de 
bouture , par des germes répandus dans Pinte- 
rieur de Tanimal , & qui s 1 / développent à 
l'aide de certaines circonftances. 

On peut faire là-deiîus une queftion : les 
germes employés à compléter chaque portion 
dans l'animal, font-ils précifément les mêmes 
qui opèrent la multiplication par rejettons? 

On peut le penfer : mais Ci Ton vouloit y 
trouver une différence, elle ne fauroit gueres 
avoir lieu que dans la pofition. Les germes 
dcltmés à la multiplication de bouture, feront 
placés dans le milieu du corps , comme nous 
l'avons fuppofé ; & ceux qui produifent la 
multiplication par rejettons , feront Ctucs lur 
les côtés du corps , dans Pépailfcur ds la peau* 
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'• LV1I. Obje&ion contre le fyfiême des germes. 

On fait contre les germes une objection à 
laquelle je ne dois pas négliger de répondre. 
Elle clt tirée de leur infinie petitelfe , & de la 
prodigieufe rapidité qu'elle fuppofe dans leurs 
premiers accroiilemens. 

En effet , le Fœtus efl: vifible peu de jours 
âpres la conception. Il a donc acquis alors un 
Volume plufieurs millions de fois plus grand 
que n'étoit fon volume originel. 

CommênT concevoir un développement fi 
fubit, fi éloigné des progreflious ordinaires ? Je 
réponds, qu'il n'eft point abfurde de fuppofcr, 
que les loix qui déterminent les premier? dc- 
veloppemens du germe , différent de celles qui 
en règlent les développemens poux-rieurs j ou 
que les effets d'une même loi varient dans 
différons temps. 

Nous ne connoitfons pas alfez la nature de 
cet atome organifé , & la manière dont la 
liqueur féminalc agit fur lui , pour décider fur 
FimpoiTibilité de la chofe. Nous voulons juger 
de ce qui fe palfc dans le germe , loriqunl com- 
mence a fe développer , par ce que nous voyons 
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s'y palfcr , lorfqu'il cft devenu habitant du 
monde vifible. Cependant il cft naturel de 
peu fer que ces deux états doivent être ditfé- 
rens. Dans le premier , les fibres ont toute la 
fouplcfle poifiblc , & les fucs deftincs à les 
nourrir & à les étendre, font les plus élaborés, 
les p!us fins & les plus péuétrans qu'il y ait 
dans h Nature. Dans le fécond état , au con- 
traire , les fibres font endurcies jufqu'à un 
certain point , & cet endurcûfement augmente 
chaque jour. L'accroiffement ne fauroit ainfi fe 
faire que lentement, & par degrés tout à fait 
infcnfiblcs. De plus , les fucs qui Topèrent , 
font plus mélangés , plus groiliers , & moins 
actifs. 

Enfin , la diverfité des lieux aflignés à ces 
deux âges , peut être ici d'une grande in- 
fluence : le plus ou le moins de chaleur , le 
contact plus ou moins immédiat de Pair , les 
mouvemens plus ou moins grands , font des 
caufes particulières dont on conçoit l'efficace. 

Si Ton fuppofoit que la nature du germe 
approche de celle des fluides ; fi l'on fe le rc- 
préfentoit fous l'image d'un globule d'eau , on 
concevroit que la partie la plus fpiritueufe de 
la femence , pourrait oecafioncr dans ce glo- 
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bule une expanfion , ou une efpece de raré- 
faction analogue à celle qui fuit de l' action* de 
deux Pondes l'un fur l'autre. 

Mais à cette efpece de raréfadion , fuccede 
bientôt ici un accroilfement réel , qui eft pro- 
duit par l'incorporation dc3 particules plus i'o- 
lides de la liqueur féminale. Cette liqueur 
devient ainii à l'égard du germe , ce qu'eft à 
Tégard de la Piantule , Pcfpece de farine que 
renferme la graine. 

L'IDÉE que je viens de proposer fur la na- 
ture du germe , s'accorde fort bien avec l'ex- 
trême délicatetfc ou plutôt la mollcife quon 
remarque dans toutes les parties des embryons. 
Il femble , que li l'on pouvoit remonter plus 
haut, on les trouveroit 'prefquc fluides. 

LVIIl. De la conservation des germes. 

D'un autre côté , cette conjecture pourra 
paroitre ne pas quadrer, avec la confervatioti 
des germes que nous avons fuppofés répandus 
dans toutes les parties de la Nature. Mais il 
ne doit pas y avoir plus de difficulté à conce- 
voir la confervation d'un germe de l'eipecc 
dont il s'agit, qu'à concevoir celle d'un glo- 
bule 
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Iule de quelque fluide que ce foit. L'eau , par 
exemple, fe convertit en glace, s'élève en va- 
peurs , entre dans la composition d'un grand 
nombre de corps , fans que les particules conk 
tituantes changent de nature ( 1 ). 

g5j , *s**&i &?î <X F$ 



Nouvelles réflexions fur les germes , & fur 
leconomie organique. 



Hypothèse des germes, nous offre en- 
core plulîeurs queltions à difeuter. Nous tou- 
cherons aux principales. Je ne fais point un 
Traite de la génération. Je parcours rapide- 
ment ce que ce fujet renferme de plus inté- 
relFant ou de plus difficile. 

(1) tt Toute cette do&rinc îles germes n'étoit , comme l'on 
voit, qu'une foible ébauche, que je ernyonnois d'une main 
peu aflurec. J'ai tente depuis de perfectionner cette ébauche, 
en ni'aidant fur-tout de divers faits importai» , qui n'étaient 
point encore découverts lorfque je Contpofois cette partie de 
mou ouvrage. Voy. le Chap. I de la féconde Partie de ces ConjM- 
rations , le Chap. VIII de la Part. VII de la Contemplation , 
les Chap. I , U , de la Part. IX du même ouvrage « & l* 
Fart. X de la Palingin{fic. 



CHAPITRE V. 



LIX. But de f Auteur. 




Tome V. 
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LX. Première qtteflion : Pourquoi certains germes' 
ont -ils befuin de la liqueur du mâle pour 
fe développer? 

i 

Première question. Pourquoi les ger- 
mes qui fe font introduits dans le corps des 
femelles foumifes à la loi de Paccoupicment , 
ne peuvent - ils s'y développer , fans le fecours 
de la liquèur que le mâle fournit? 

Réponse. Tel eft ici Tordre de la Nature, 
que l'intérieur des femelles de cette cfpece ne 
contient aucune liqueur afTez fubtile ou af- 
fez adlivc pour ouvrir, par elle-même, les 
mailles du germe , & y commencer le déve- 
loppement. 

LXI. Seconde qtteflion : Comment le germe con- 
tinue -t-il à croître après la fécondation. 

Seconde question. Mais comment ce dé- 
veloppement continue- t-il, lorfque la liqueur 
qui l'a fait naître eft totalement épuifée ? 

Réponse. Les machines animales ont été 
conftruitcs avec un art fi merveilleux , qu'elles 
convertiflent en leur propre fubftance les ma- 
tières alimentaires. Les préparations, les corn- 
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binaifons , les réparations , que ces matières y 
iubilTent , les changent infcufiblement en chyle 
eu fang , en lymphe, en chair, en os, &c. 
&c. Ainfi , dès que la circulation a commencé 
dans le germe, dès qu'il eft devenu animal 
Vivant, les mêmes métamorphofes s'opèrent 
dans fon intérieur. La diverfité preiqu'infinie 
de particules , qui entrent dans la compofition 
des alimens ; le nombre , la ftruclure , la fi- 
nerte, le jeu des dûférens organes dont elles 
éprouvent l'aclion , nous perfuaderoient facile- 
ment la poflibilité de ces métamorphofes , 
quand nous ne les fuivrions pas à l'œil juf- 
qu'à un certain point. 

LXII. Troifieme queflion: Pourquoi les permet 
qui s'introduijent dans Us mules , ne s'y dé* 
veloppeni - ils point ? 

Troisième question. Les germes ne s'in- 
troduilent- ils que dans le corps des femelles, 
ou s'ils s'introduifent auifi dans le corps des 
mâles, pourquoi ne fe développent -ils que 
dans celui des femelles ? 

■ 

Réponse. La petitefle des germes , leur dif- 
perfion dans l'air., dans l'eau & dans tous les 
mixtes gui fournirent à la nourriture des 

I 2 
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Corps organifés , ne laufeut aucun lieu de 
douter qu'ils ne s'introduifent dans le corps 
des miles, en aulîi grand nombre que dans 
celui des femelles. Mais celles-ci étant feules 
pourvues d'organes propres à les retenir , 
à les fomenter & à les faire croître , ce 
n'eft que chez elles que la génération peut 
s'opérer. 

LXIII. Quatrième queJhoH : Pourquoi parmi 
tant de germes qui s' introduisent dans les 
femelles , ny en a-t-il que deux ou trois 
qui parviennent à fe développer ? 

Quatrième question. Les germes étant 
répandus en fi grand nombre dans les Corr* 
organifés, comment ne s'en développe - t - il % 
qu'un à la fois , rarement deux , dans les fe- 
melles de diverfes efpeces ï 

Réponse. Nous ne connoiflons pas les or- 
ganes qui rafTemblent dans les femelles les 
germes deftinés à y multiplier l'efpecc. La 
îtru&urc de ces organes ell , peut - être , telle 
que l'aclioii de la liqueur féminale ne fe fait 
fentir, à la fois, qu'a un ou deux germes 
feulement. 



i 
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Mais quand les chofcs feroient autrement; 
quand on fuppoferoit que le fluide féminal 
agit en même tems , fur plufîeurs germes , 
il n'y aurait aucune abfurdité à admettre que 
tous n'en font pas également arfedés. (1) 
Celui ou ceux qui le font le plus, fe déve- 
loppent davantage : la circulation & les autres 
mouvemens vitaux s'y opérant avec plus de 
force, le fluide nourricier s'y portç en plus 1 
grande abondance: les autres germes moins 
nourris, & bientôt arfamés ceifent de croître, 
& ne propagent point Tefpiece. 

LXIV. De ce qui peut arriver doits des ger- 
mes dont les premiers développemens ont été 
arrêtés. 

« * 

Si on me demande ce que deviennent ces 
germes infortunés ? Je réponds , qu'il n'effc 
pas impoffible que leurs parties élémentaires 
fe raprochent par Pévaporation des fucs qui 
avoient pénétré dans les mailles, & que ces 
germes ne fe retrouvent ainû dans le mémo 

( 1 ) ft No" 6 ' verrons ailleurs que les germes croifleot 
avant la Fécondation i mais ils ne croiflTent pas tous égale- 
ment. I! y a ici des gradations dont nous ne connoiiîuiis pa» 
les termes. Les germes les plus développés font apparemment 
ceux fur lefmjcb le fluide (ecmnal agit avec le plus d'avauta&ç. 

U 
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état où ils étoient avant que la liqueur fémi- 
nale eût agi fur eux. 

Après tout, combien de graines qui ne 
produifent point de plantes ! Combien d'œufs 
dont il ne fort point d'oifeau î La Nature eft 
fi riche , qu'elle ne regarde point à ces peti- 
tes pertes 5 & ce qui ne fert pas pour une 
fin, fert pour une autre. 

< 

LXV. Cinquième quefiion : Les germes d'une 
même efpece font-Us tous ftmblables ? 

- 

* 

Cinquième question. Les germes d'une 
même efpece , font - ils tous égaux & fem- 
blables: ne différent - ils que par les. organes 
qui caradtérifent le fexc ; ou, y a - t - il entre 
eux une diverfité analogue à cèlle que nous 
obfervons entre les individus d'une même ef- 
pece de plante ou d'animal? 

Réponse. Si nous confidérons Pimmenfe 
variété qui regne dans la Nature, le derniec 
fentiment nous par oit ra le plus probable. Ç'cft , 
peut - être , moins du concours des fexes , 
que de la configuration primitive des germes t 
que dépendent Ses variétés que nous remar- 
quons entre les individus d'une même efpece. 



SUR LES CORPS ORGANISÉS. 13Ï 



LX VI. Réflexions fur la rejfemblance des en- 
fuis à leurs par en s % 

J'avouerai cependant, qu'il cft des traits 
de reflemWanco entre les enfant, & ceux 
auxquels ils doivent le jour, que je ne fuis 
point encore parvenu à expliquer par l'hy- 
pothefe que je propofe. Mais ces traits ne 
font -ils point équivoques? Ne commettons- 
nous point ici, le fophifme que les Scholaf- 
tiques appellent non caufa , pro caufa : ne pre-, 
nons-nous point pour caufe ce qui n'eft pas 
caufe ? Un pere bolïu a un enfant boffu i on 
en conclut auflî-tôt que l'enfant tient fa boffo 
de fon pere. Cela peut être vrai , mais cela 
peut aufll être faux. La boffe de l'un & celle 
de l'autre peuvent dépendre de différentes cau^ 
fes, & ces caufes peuvent varier de mille 
manières. 

Les maladies héréditaires foufFrent moins de 
difficultés. On conçoit facilement que des fucs 
viciés doivent altérer la conftitution du germe. 
Et fi les mêmes parties qui font affectées dans 
le pere, ou dans la mere , le font dans l'en- 
fint, cela vient de la conformité de ces par- 
ties qui les rend fufceptibles des mêmes al- 
térations. 
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Au refte, les difformités du corps décou- 
lent fouvent de maladies héréditaires; ce qui 
diminue beaucoup la difficulté, dont je parlois 
il n'y a qu'un moment. Les fucs qui dévoient 
fe porter à certaines parties étant mal condi- 
tionnés , ces parties en feront plus ou moins 
défigurées , fuivant qu'elles fe trouveront plus 
ou moins difpoiees à recevoir ces mauvaifes 
impieilions. 

LXVII. Sixième qucjUon: Pourquoi les Mulets 
iï eugi nârent-ils point ? 

Sixième question. Pourquoi les Mulets 
n'e/igendrcnt-iis point ? 

Réponse. L'auteur de la Nature ayant 
vou!u limiter les efpeccs , a établi un tel rap^ 
port entre la ligueur îeminaie & le germe, 
que les orçanes de la génération de celui-ci, 
uc fauroient être développés en entier que 
par le fluide fcminal propre à Ton efpecc. je 
dis eu entier, parce qu'il y a une diitindiou 
de fexc dans les Mulets ; m^is cette diirinc- 
{ion cft incomplettc , puifqu'ils n'engendrent 
P°i w t- (î) Pcs vaiifeaux que le fluide fçmi- 

0) tt Q.Min'1 r'c'rrivow etei, j'i^norots qu'il y eût tlc^ 
preuves du contraire ; j< les imli-iiicrai ailleurs. 
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nal n'a pu développer , ou qui font demeures 
oblittérés des la conception, donnent lieu à 
cette impuiflànce, 

LXVIII. Septième quejlion: Les germes qui , 
dans les plantes ,. donnent naijfance aux bran- 
ches , produifent-ils encore la plantule logée 
clins la graine? 

Septième question. Les mêmes germes 
qui , dans les végétaux , produifent les bran- 
ches & les racines, donnent -ils encore nain, 
fance à la petite plante renfermée dans la graine ? 

Réponse. Le germe qui eft contenu dans 
la graine , ne fauroit fe développer fans le 
fecours de la poujjiere des étamines. Cette pouf, 
fiere renferme une liqueur, que Ton peut fup- 
pofer être la plus fubtile 8c la plus a&ive de 
toutes celles qui circulent dans la plante. Les 
germes qui donnent naiffance aux branches & 
aux racines , fe développent fans fécondation , 
du moins apparente. Un fluide moins fubtil 
& moins ntfif que le fluide féminal , fuffit donc 
pour le développement de ces germes : d'où 
l'on peut légitimement conclure qu'ils différent 
iie ceux qui produifent la Plantule, en ce qu'ils 
font plus grands, ou que leurs mailles font 
moins ferrées. 
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On pourroit foUpçonner que la liqueur des 
ètamines pénètre dans le corps de la plante , 
& y féconde les germes dont naiifcut les bou- 
tons. Mais le retranchement des fleurs n'em- 
pêche point la plante de pouffer de nouvelles 
branches , & de nouvelles racines. 

Faites une forte ligature à une branche : il 
fe formera au-delfus de la ligature , un bourlet. 
Coupez la branche à V endroit de la ligature, 
& plantez -la en terre : elle y reprendra avec 
beaucoup plus de facilité & de promptitude, 
qu'elle n'auroit fait ians cette petite prépara- 
tion. La ligature, en interrompant le cours du 
fluide nourricier , le détermine à fe porter en 
plus grande abondance aux germes qui fe trou- 
vent placés au-delfus de la ligature. 

L'art avec lequel toutes les parties de la 
plante font difpolées dans la graine , nous aide 
,à concevoir celui que fùppolc l'arrangement de 
ces mêmes parties dans le germe primitif. , 

LXIX. Huitième quefiion : Comment fe forme nue 
nouvelle ecorce , une nouvelle peau ? 

Huitième question. Si toutes les parties 
d'un Corps orgunife cxiftoicjit , en petit , dans 
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le germe 5 s'il ne fe fait point de nouvelle 
production , comment concevoir la formation 
d'une nouvelle écorce, d'une nouvelle peau , &c. ? 

Réponse. Toutes les fibres d'un Corps or- 
ganifé ne fe développent pas à la fois. Il en cft 
un grand ; nombre qui ne peuvent parvenir à 
fe développer qu'à l'aide de certaines circonC 
tances. Telles font les fibres qui fournirent aux 
reproductions dont il s'agit ici. La plaie faite 
à l'ancienrje peau , détermine les fucs nourri- 
ciers à fe porter aux fibres invilïbles , qui en- 
vironnent les lèvres de la plaie, &c. Mais fans 
recourir à l'exiftence de ces fibres invifibles , ou 
peut fe contenter d'admettre , que les fibres 
des environs de la plaie étant mifes plus au 
large par la deftruclion des fibres qui les avoi- 
finoient, & recevant tout le fuc qui étoit porté 
à celles-ci j doivent naturellement groflir , & 
s'étendre davantage. 

LXX. Neuvième queftion : Si les mues & les 
métamorpbofes des Infecies , la produ&ion des 
dents , la reprodu&ibn des pattes de PEcreviJfe 

• prouvent qu'il eft des germes appropriés à dif- 
férentes parties ? 

NEUVIEME question. Les mues de différens 
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animaux, leurs métamorphofes , la reproduction 
des pattes des Ecreviffcs , celle des dents , &c. 
ne prouvent-elles pas qu'il eft des germes parti- 
culiers , deftinés à la reproduction de différen- 
tes parties? 

Réponse. Si nous ne pouvons expliquer 
méchaniquement la formation d'une (Impie 
fibre , au moins d'une manière à fatisfaire la 
raifon , comment expliquerions- nous par la 
même voie , la reproduclion d'organes aulîi 
compofés que le font ceux de la plupart des 
Infectes? Quelle méchanique préfidera à la for- 
mation d'une dent, d'une jambe , d'un œil , &c. 'i 

Si l'on veut préférer des idées affez claires > 
à des idées très - obfcurcs , on conviendra que 
toutes ces parties exiltoient en petit dans le 
germe principal, Ainfi le germe de l'Infecte qui 
fe métamorphofe , contient actuellement toutes 
les enveloppes dont cet Infede doit fe défaire , 
& tous les organes qui les accompagnent. Ces 
différentes peaux emboîtées les unes dans les 
autres , ou arrangées les unes fur les autres , 
peuvent être regardées comme autant de ger- 
mes particuliers , renfermés dans le germe 
principal. 
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J'ai eu recours à une autre hvpothefe pour 
rendre raifun de la multiplication de bouture 
& de celle par rejettons * parce qu'il m'a paru 
que ce font des productions d'un genre différent. 

LXXI. Dixième quejlion : Un germe d'une efpece 
donnée peut-il fe développer dans un Tout 
organifé d'une efpece différente ? 

Dixième question. Un germe d'une efpece 
donnée , peut-il fe développer dans un Corps 
organifé d'une efpece différente : le germe du 
Tanin, par exemple ,* porté dans notre corps, 
& abreuvé des fucs les plus propres à la nour- 
riture de ce Ver, parviendroit-il à s'y déve- 
lopper y & fcroit-ce là l'origine des Vers du 
corps humain ? 

Réponse. Comme je ne crois pas que le 
germe de la Tulippe puiffe jamais fe dévelop- 
per dans la Rofe , je ne penfe pas non plus , 
que le germe du Tanin puiife fe développer 
dans le corps humain , comme dans fa matrice 
naturelle. Je crois qu'il n'eft point dans la 
Nature de loix plus invariables , que celle qui 
ordonne que les germes d'une efpece ne fe 
développent point dans des Corps organifés 
d'une efpece différente. AinO , quoique l'origine 
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des Vers du corps humain fuir extrêmement 
obfcure , je préférerai toujours de fufpendre 
mon jugement fur ca fujet , à embrafler l'hy- 
pothefe dont je viens de parier (i). 

LXXII. Réflexions fur P origine des Vers du 

corps humain. 

Une Mouche va dépofer fes reufs dans le 
nez du Mouton. Une autre Mouche , plus 
hardie encore , va pondre dans le gofier du 
Cerf (2). Lorfqu'on ignoroit ces fait?, on étoit 
auflï embarralfé fur l'origine des Vers du nez 
du Mouton , ou fur celle des Vers du gofier 
du Cerf qu'on l'eft aujourd'hui fur l'origine 
des Vers du corps humain. Un heureux hafiird , 
des obfervations plus fines ou plus pou Aces , 
nous découvriront un jour le myfterc, & nous 
apprendront qu'il en c(t de l'origine des Vers 
du corps humain , comme de celle des autres 
animaux. 

Si le T&nia exiftoit dans la terre , comme 
l'allure un habile Naturaiiftc , le problème feroit 

(1) Je renvoie fur ce qne je viens de tlire «!cs germes, à 
la note que j'ai placée à la fin du Chapitre précédent 

(a) Mémoires fur Us Infecits , par M. Uc Klalmur, Tom. 

IV & v. 
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Facile à réfoudre. Mais Fobfervation fur laquelle 
ce fait repofe , n'a point été répétée , & elle 
manque des détails qui auroient été propres à 
la conftater (1). 

Le Ténia eft commun à différens animaux : 
la Tanche & le Chien y font, fort fujets. On 
imagine aifément comment cet Infecte peut 
palfer du corps de ces animaux dans celui de 
F Homme. Mais comment s'introduit-il dans Fin- 
térieur de la Tanche ? Les eaux font encore 
moins connues que la terre: feroient- elles la 
vraie patrie du Tmia ? Les femences invifibles 
de ce Ver ou le Ver lui - même , encore petit , 
paiferoient-ils avec les alimens dans les intef- 
tins de la Tanche ? Mais le même Infc&e peut- 
il vivre également dans Feau, & dans le corps 
d'un animal vivant ? Les obfervations de Plan- 
tes qui ont germé dans Feftomac , & les intef- 
tins de divers animaux , celles d'Lifectes ter- 
reflxes ou aquatiques qui font fortis du corps 
de pluficurs perfonnes , rendroient cette con- 
jecture plus probable, fi elles étoient plus fùres, 
ou mieux coiiftatées (2). Quoi qu'il en foit , 

(«) Voyez ma Diflertation fur le M, premier Volume 
des Savons Etrangers. Oeuvres , Tome III. 

(O H Javo» douté fortement de l'exaaitude des obferv*, 
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nous voyons les hommes & les animaux ft 
faire à des climats tres-ditfercns , & quelquefois! 

tions qu'on trouve fur ce fujet dans je re fais combien d'écrit». 
Je puis aujourd'hui en rapporter qui me paroilient mériter la 
confiance du Naturalise philofophe. J'ai en main la copie 
d'un certificat figné par un Médecin & par un Chirurgien 
J\nglois f< us la date du 18 Juillet 17*5?, qui prouve que des 
Cloportes font fortis vivans du corps d'une jeune N fille , qui 
1*1 avoit rendus avec de grands vomitTemens. Le certificat 
porte i qu'elle avoit avalé quelque temps auparavant , de ces 
Jnfe&cs vivans. Ceux qu'elle rejetta , dont le nombre étoit 
prodigieux , étoient renfermés dans urte humeur vifqueufe. Il 
fy en avoit de toute grandeur ; ce qui prouveroit qu'ils s'étoient 
développés dans l'eftomac en des temps dirférens. 

On trouve dans l'Htftoire de l'Académie de Pfllfle pour 
i 77 o, une relation circonftancice, préfentée h cette Compagnie 
par M. Batigne, Médecin de Montpellier & bon Obfcrva. 
teur , qui prouve î que des SalantamUes aquatiques avuient 
multiplié dans l'eftomac d'un Payfan de Languedoc. Ce j'ayfan , 
figé de trente-cinq aïs, rendit par la bouche en Mai 17*9» 
des Salamandres de' différentes grandeurs, les unes vivantes, 
les autres mortes. Peu d'années auparavant, prefle de la foif, 
il avoit bu d'une eau croupi tonte 1 peuplée apparemment de 
Salamandres, très- communes dans les eaux de ces contrées*. 
Elles s'étoient établies dans fou cftomac comme dan» une 
mire. Leur multiplication exceffive caufoit fonvent de* dé- 
faillances au malade, qu'on faifoit cefler eu lui raifort avaler 
de Venu. Les Salamandres fe trouvant alors dans leur élé- 
ment, n'afteftiîient plus les membranes nervenfes de l'eftomac. 
Des vomitifs adminiftrés au malade lui firent rendre dans 
l'cfpace de quelques mois, par la bouche & par les filles, 
qmtrc-vingt Salamandres. 

Les Cloportes & les Salamandres ne changent r°» nt ,!e 
forme: il devra donc patoitre plus fingultcr , que des lulccies 
du genre de ceux qui fubiflent des métamorpliufcs , puiftent 
vivre quelque temps dans l'intérieur du. cofps humain. Ceft 

contraires. 
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contraires. Nous les voyons auflï s'accoutumer 
à des alimens qui ne dirFerent pas moins que 
les climats. Nous prolongeons ou nous abré- 
geons à volonté , la durée de la vie de beau- 
coup d'Infc&es: nous les faifôns vivre indiffé- 
remment dans un air extrêmement froid , ou 
extrêmement chaud: nous retardons ou nous 
accélérons , comme il nous plait , la tranfpira- 
tion de ces petits animaux , fans qu'ils paroif- 
fent en fourfrir (1). Ce font là autant de pré- 
comptions en faveur des tranfmigrations du 
Tania. 

Enfin, n'en fcroit-il point du T*nia , & 

pourtant ce qui parolt atteilé par le témoignage d'an Mc\!e- 
«ta, que mon illuftre ami M. de Geeb cite dans la première 
Partie da Tome II de fes Mémnres fur Us Inftfles , paçe 1 10. 
H fjut que je rapporte fes propres termes. Un Médecin 
célèbre , dit- il, nia fait voir des larves de Mouches communes 
qui attoient été retulues par Us felles. M. de Gee* cite à cette 
occafion LeuwenHoek , qui a voit trouvé de femblables 
larves dans une tumeur de la jambe , & qui les avoit vues 
fe changer en Mouches. 

On peot voir dans {'Encyclopédie d'Yverdon , au mat Ver à 
Mouche du corps humain , bien des exemples très- remarqua^ 
bles de Vers dont les uns fe changent en Mouches « les atitret 
en Papillons ou en Scarabés , & qui ont vécu dans l'intérieur 
du corps humain. Mais je ne répondrois pas de la vérité de 
tous ces Lits. Il eft trop. facile ici de s'en laiflèr impofer. 

(1) Mémoires fur les Infelles , par M. de RlAUMUl, 
Tome II. 

Tome V. K 
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des autres Vers du corps humain , comme de 
plufieurs efpeces d'Infedes , dont la vie paroit 
avoir été liée dès le commencement , à celle 
de . différons animaux ? Les Vers du Mouton 
& ceux du Cerf, dont nous venons de parler, 
la Puce , le Pou , &c. en feroient des exemples. 
Les Êtres doues de fentiment , ont été multi- 
pliés autant que le plan de la Création a pu 
Je permettre. Un animal eft un monde habité 
par d'autres animaux : ceux-ci font mondes à 
leur tour i & nous ne favons point où cela finit. 

LXXIIÏ. Onzième quejlion : Comment fe fait la 
multiplication fans accouplement? 

Onzième question. Comment fe fait' la 
multiplication fans accouplement ? 

RÉPONSE. Dans les efpeces qui ne font pas 
foumifes à la loi de l'accouplement , chaque 
individu a en foi le principe de la fécondation. 
Il eft pourvu d'organes qui féparent de la 
nialfe de fou fang , la liqueur fubtile qui doit 
opérer le développement des germes. Ces germes 
font nourris , ils crohfcnt & fe perfectionnent 
comme les autres parties de l'animal : & cette 
multiplication qui nous paroit fi extraordinaire , 
nous paroitroit la plus naturelle , parce qu'elle 
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eft la plus fimple, fi nous n'euflïons jamais vu 
d'animaux s'accoupler. 

LXXIV. Réflexion fur r accouplement., è 

En effet , comment euflîons-nous foupçonné 
que pour produire une plante ou un animal, 
la Nature eut dû y employer le concours, de 
deux plantes ou de deux animaux. CoufidiL. 
rons l'appareil d'organes qui ont été ménagés 
dans les deux fexes pour cette importante fin. 
Rendons-nous attentifs aux diverfes circonC- 
tances qui précédent , qui accompagnent & 
qui fuivent l'union de deux individus ; &. nous 
demeurerons convaincus , qu'il n'effc peut-être 
rien dans la Nature, de plus fingulier, Se de 
plus propre à exciter notre furprife. 

LXXV. Conje&ures fur la raifon imtaphyfque 

de F accouplement. . ( 

Par quel motif, la Sagesse Suprême à-t- 
elle été déterminée à choifir un femblable moyen 
pour conferver les efpeces? Quelle eft la raifon. 
métaphyfique de l'accou pleine 11 1 ? 

On peut propofer la même queftion fur lep 
metamorphofes ucs Iufecles : les réflexions a ux- 

K % 
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quelles elles donnent lieu, reparoùTent ici, à- 
peu-près , fous le même point de vue. 

£i Ymiité & la variété conftituent le beau 
fbyfique, la diftinction de la plupart des ani- 
maux en mâles & femelles , eft très - propre à 
embellir la Nature. La diverfité qui réfulte de 
cette diftinction , foit k l'égard des formes , des 
proportions , des couleurs , des mouvemèns , 
foit à Pcgard du caractère , des goûts , des 
inclinations , fait une perfpective qui fixe agréa- 
blement la vue du fpectatcur. 

t 

On pourroit fconje&urer avec quelque fon- 
dement , que le concours des fexes fert princi- 
palement à rendre les générations plus régu- 
lières. Dans un Tout aulîî compofé que l'eft 
un oifeau , un quadrupède, l'homme, il eût été 
fans doute bien difficile que la génération n'eût 
pas été fouvent troublée ou altérée , fi elle s'y 
fût faite à la manière des Pucerons ou des 
Polypes. Les défectuofités qui fe feroient faci- 
lement rencontrées dans l'individu auroient pu 
-pafler au foetus, & de celui-ci, aux animaux 
qui en feroient provewus. Le dérangement 
auroit crû ainfi à chaque génération. Dans 
l'union des fexes , au contraire , ce qu'il y a 
de défectueux chez l'un des individus peut être 
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reparé par ce que fournit l'autre individu. Ce 
qu'il y a de trop dans l'un , eft corapenic par 
ce qu'il y a de moins dans fautrc. 

CHAPITRE VI. 

De la nutrition confidérce relativement à la 

géitération. 

■ 

Conjetture fur la formation de la Uqueut 

féminaje. 

LXXVL Dejfein de ce Chapitre. 

Novs avons }etté un coup-d'œil fur Vêcono* 
mie organique : la nutrition eft un de fes prin- 
cipaux effets. Confidérons - en plus attentive-, 
ment & la manière , & les fuites. Cet examen 
plus approfondi, éclakcira peut-être, la matière 
de la génération. 

■ 

LXXVII. De la nutrition en particulier , & 
des matières alimentaires. 

* 

La nutrition eft cette opération, par laquelle 
le Corps organifé convertit en fa propre fubt 
tance , ou s'ajjimile les matières alimentaires. 

s î 
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Ces matières varient fuivant rcfpecc du 
Corps organifé. 

Elles fe divifcnt , comme les Corps terref- 
trcs , en matières fluides , & en matières folides 
en matières non-organijees , & en matières orga-, 
n 'ifées i en matières fojïles , végétales & animales* 

La Chymie remonte plus haut , & nous 
offre dans h tore , dans fon fel , dans fon 
Joufre , dans fon f/fri/ , dans fon phlegme , les 
élémcns de tous les mixtes. Mais ces élémens 
ne font ni auflï fimpîes qu'elle les fuppofe, ni 
les feules parties conjlitiiantes des corps. Il eft 
d'autres fortes d'élétnens , que la Chymie ne? 
paroit pas avoir connu i je veux parler des 
çorpufades organiques , auxquels on a donne lç 
nom de germes. 

II paroit que la nourriture des végétaux eft 
yn fluide très-dciié , mais très-hétérogene. La 
terre que ce fluide tient en dilfolutlon a eft un 
mélange des trois règnes. La rofee & les ex, 
halaifons qui s'élèvent de la terre , font impré- 
gnées de particules de ces dirîçrcns genres. Il 
ji'cft pas jufqu'aux métaux , qui ne* pénètrent 
dans l'intérieur tics plantes. Sans parler de celles- 
<Jo;i; U tige ou les feuilles ont paru ornçes do 
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veines d'or ou d'argent , le couteau aimante 
nous découvre dans les cendres de plufieurs 
efpeçes , des particules ferrugineufes. 

On retrouve dans les nourritures des ani- 
maux , des principes femblables , ou analogues 
à ceux qui entrent dans les nourritures des 
végétaux. Mais ce font d'autres combinaifons , 
d'autres mélanges , d'autres proportions. 

LXXVIII. Différences entre les plantes Èf les 
animaux* relativement à la nutrition, 

* ■ 

Ordinairement les matières alimentaires 
font moins atténuées , moins divifées , lorf- 
qu'elles entrent dans l'intérieur des animaux, 
qu'elles le font lorfqu'ellea entrent dans Pinte- 
rieur des végétaux. La Nature s'eft , pour ainfi 
dire , chargée des premières décomposions de» 
mixtes, en faveur des végétaux. L'aliment eft 
déjà très - préparé ou très - fubtilifé , lorfqu'il 
arrive à leurs racines ou à leurs feuilles. Les 
animaux , conftruits fur d'autres modèles que 
les plantes , ont , comme elles , des racines , 
mais ces racines font fort intérieures j elles 
font placées dans les inteftins. L'aliment entre 
d'abord fous une forme alTez groflîere , & plus, 
ou moins volumineufe. U eft brové & diflbus 
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dans la bouche & dans Peftomac, & lorfqu'il 
defcend dans les intcftins , & qu'il fe préfente 
aux petites racines dont ils font garnis ? il eft 
déjà un fluide très-préparé, 

PARMI les animaux , les uns ne prennent 
que des nourritures liquides : d'autres n'en 
prennent que de folides , d'autres vivent éga- 
lement de nourritures liquides & de nourri* 
tures. folides. 

Il eft des animaux dont les altmens appar* 
tiennent au genre des foiïiles , d'autres fe nour- 
Xiiïent de fubftanccs végétales , d'autres vivent 
de fubftanccs animales , d'autres , dont l'appétit? 
eft plus étendu » ne fe bornent point à un feui 
genre. 

Le Ver âe terre fe nourrit du même limon 
qui lui fert de retraite. A l'aide dinfttumens 
dont la ftruclure étonne fObfervateur , la Puce 
& le Coufin puîfcnt dans nos veines un ali- 
ment fucculent: V Abeille & le Papilkm recueil 
fcnt le plus précieux extraie des fleurs. UHu/tre 
ouvre fon écaille , & reçoit avec l'eau de la 
mer des corpu feules , & des Infecles de diffé-i 
rens genres. Telle eft encore la nourriture de 
l'énorme. Qalem : Son gofier étroit ne s ouv*q 
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qu'à l'eau do la mer \ elle en avale une prodi- 
gieufe quantité, & après que fon vafte eftomac 
en a féparé les fucs les plus nourrillans , ello 
rejette le fuperflu avec force par deux tuyaux 
placés fur Hi tête. Le Ver à foie fait fes délices 
de la feuille du Mcurier. Le Chenevis , & le 
Mil plaifent au Chardonneret & à la Caille. La 
Brebis , le Bœuf, le Clieval , le Cerf vont cher- 
cher dan6 les prairies la pâture qui leur a été 
deftince. Le Vautour , V Aigle , le Tigre , le Lion , 
appelles à vivre de rapines & de carnage , por- 
tent par -tout la défolation & la mort. La 
Poule , le Canard , le Chat , le Chien recueillent 
les reftes de nos tables & de nos cuifines , & 
vivent ainfi de mets forts différent U Homme* 
le plus friand des animaux , appelle à lui toutes 
les productions de la Nature, & force tous les 
climats de fatisfaire à fes goûts & à fon in- 
tempérance. 

LXXIX. Idée de la méchanique de la nutru 
tion. Principes fur ce fujet. 

Quelle eft la rnerveilleufc méchanique qui 
convertit une motte d'argille en un Corps 
organifé ? Que! art transforme le végétal en 
animal , L'animal en végétal ? Par quelles opé- 
rations , fupéricurcs à toutes les forces de la 
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Chyrnic, la Vigne extrait-elle de la terre ce jus 
délicieux , le Ver à foie tire-t-il du Meuucr ce 
fil brillant ? Comment le Thym & le Gramen 
fe changent -ils dans les mame'les de la Vache 
en une liqueur également agréable & utile ? 
Par quelle vertu feerctte cet amas confus de 
différentes matières , revêt-il la forme de nerfs , 
de mufclcs , de veines , d'artercs , &c. ? Quelle 
force , quelle puifTance débrouille ce cahos , & 
en fait fortir un monde , dont la ftruélure & 
l'harmonie excitent l'admiration des Anges? 

Il n'eit point de vraie métamorphofe dans 
la Nature. Les élémeus font invariables. Les 
mêmes particules qui entrent aujourd'hui dans 
la compofition d'une plante, entreront demain 
dans celle d'un animal. Ce paffage ne changera 
point leur nature ; il ne fera que leur donner 
un autre arrangement. C'eft ainfi, à-peu- près , 
que le même morceau de métal devient entre 
les mains de l'Artifte , le (igné des valeurs , 
l'image d'un Héros , ou la mefure du temps. 
Tel eil encore l'art de toutes ces compofitions 
qui enrichirent , chnque jour , la Société de 
nouveaux biens. Cet art raffemble des matières 
de tout genre ; il les unit , il les combine fous 
différentes prportions ; de cette union & de 
ces rapports nait un édifice , un meuble , une 
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étoffe , un remède , une teinture , &ç. Détruifez 
cette liai Ton , ces rapports i abattez la pyra- 
mide ; les pierres demeureront les mêmes j mais 
ce ne fera qu'un amas de ruines. 

En feroit-il done des productions naturelles , 
comme de celles de l'art? Ne craignons point, 
en le penfant , de diminuer l'excellence des 
ouvrages de la Nature. Quoiqu'elle foit affu- 
jettie à travailler toujours fur le même fond , 
elle l'emploie avec tant d'intelligence, que fes 
moindres productions furpaffent infiniment tou- 
tes les inventions humaines. Un canot eft in- 
comparablement moins éloigné de ki perfection 
d'un vauTeau du premier rang , que l'horloge 
la plus parfaite ne l'eft de la machine organi- 
que la plus fimple. Tandis que Vaucanson 
conftruk , d'une main favante , fon Canard 
artificiel , & que faifis de furprife & d'étonnc- 
ment , nous admirons cette imitation hardie 
des ouvrages du Créateur, les Esprits Cé- 
lestes fourient , & ne voient qu'un enfant 
qui découpe un oifeau, 

t-XXX. Des élément Çj? de leurs combinaifons. 

Le monde phyfiquc eft compofé d'élémens , 
dont le nombre eft déterminé. 
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Leur figure , leurs proportions , leurs qua- 
lités varient fuivant leur cfpcce. 

De PaATemblage ou do la combinaifon de 
ces principes , réfultent les corps particuliers. 

La nature des élémens nous eft inconnue. 
Leur extrême petite/Te , la groflîéreté de nos 
inftrumens , les bornes actuelles de notre ef- 
prit , nous privent de cette connoiflance. Tout 
ce que la raifon peut faire , après nous avoir 
perfuadé Pexiftence des élémens, eft de nous 
fournir quelques légères conjectures fur la ma- 
nière dont ils opèrent. 

LXXXI. Deux genres d'élément. 

ê 

Nous pouvons fuppofer , avec vraifemblance , 
qu'il eft deux genres d'élémens : les élémens 
premiers ou inorganiques > les élémens féconds 
ou organiques. 

Les élémens du premier genre font des corps 
très-fimples ou très -homogènes. Un globule 
d'air , un globule d'eau , font des corps de ce 

genre. 

Les élémens fteonds ou wgamqttes , font les 
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germes , formes , dès le commencement , d'ato- 
mes inorganiques. Les germes différent des 
élémens premiers , en ce qu'ils font compofés.; 
mais ils s'en rapprochent en ce qu'ils font, 
comme eux , invariables ou impériiîables , tant 
qu'ils demeurent infécondés , & qu'ils entrent 
dans la corapofition des mixtes. 

• il 

LXXXII. De la tendance des élément à futur* 
Réflexions fur FattraÇlion Newtonienne. 

Les élémens tendent à s'unir. Cette diTpofî- 
tion augmente ou diminue dans le rapport 
plus ou moins prochain de leur nature , ou de 
leurs qualités refpcdives. 

Nous ne pénétrons point la caufe de l'union 
des élémens : nous ne favons point pourquoi 
un globule d'eau s'unit k un globule d'eau , & 
pourquoi un globule d'eau ne s'unit point à 
un globule d'huile. , 

Dire que cette union eft le produit d'une 
force eflcntielle au corps , & qui n'a rien de 
commun avec Vimpulfion , c'eft recourir à une 
hypothefe également hardie , obfcure & in- 
certaine. Je ne demande point qu'on nie dé- 
montre ce que cette force eft en elle-même ; 



*J<8 CONSJDF'RATIOKS 

la nature de l'imputtïon ne nous eft pas mieux 
connue: je demande feulement qu'on me prouve, 
que les phénomènes qu'on veut expliquer par 
cette voie , ne fauroient l'être par les forces 
jnéchaniques , à nous connues. VattraQion 
Nentonienne eft un fait qu'on eft forcé d'ad- 
mettre : mais fommes - nous forcés d'admettre 
que la caufe de ce fait eft l'attraction même ? 
A-t-on démontre que la pefanteur foit eflen- 
tielle à la matière? Le contraire ne paroit-il 
pas plus probable ? 

Nous voyons dans les corps , trois proprié- 
tés cflenticlles ou primordiales } V étendue , la 
foliditéy la force d'inertie. Nous nommons ces 
propriétés ejfentielles ou primordiales , parce 
qu'elles conftituent la nature du corps , qu'elles 
en font inféparables , qu'elles ne peuvent fouf- 
îrir aucune efpecc de changement , qu'elles ne 
dépendent d'aucune caufe qui foit hors du 
corps. La figure & le mouvement dépendent 
d'une caufe qui eft extérieure au corps -, ce ne 
îbnt donc pas des propriétés eflenticlles ; ce 
font de fimples modes , mais qui ont leur fon- 
dement dans les attributs cflentiels de la ma- 
tière , la figure dans l'étendue * le mouvement 
dans la foiidité. 
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La force d'inertie , quelqu'impropre que foit 
cette expreflîon , & quelle que foit la nature 
de cette force , eft telle que le corps perfévere 
dans le même état de repos ou de mouvement 
autant qu'il eft en lui. Si Vartra&ion étolt eflen- 
tiellc à la matière , elle feroit contraire à une 
autre propriété eflentiellc , à ta force d'inertie , 
ce qui feroit contradictoire : un corps en repos 
fc mettroit de lui-même en mouvement à la 
préfence d'un autre corps , pendant qu'il ten- 
droit à conferver fon premier état en vertu de 
la force d'inertie. De plus , une propriété eflen- 
tielle n'eft fufceptible d'aucun changement , 
nous l'avons dit ; pourquoi donc l'attraction 
s'exerceroit - elle plus fortement au pôle qu'à 
Péquateur? Voyons -nous que les corps aient 
plus de folidité en Groenland qu'au Pérou ? La 
force d'inertie fouffre-t-clle aucune variation ? 
Enfin , on a tenté d'expliquer méchaniquement 
l'attraction ; & fi les explications auxquelles on 
a eu recours , ne font pas exemptes de diffi- 
cultés , cela prouve moins Pinfuffifance des 
forces méchaniques , que les bornes de notre 
efprit. 

Adoptons cependant le terme d'attra&ion, 
comme très - propre à exprimer le fait. Difons 
que les élémens battirent les uns les autres 3 
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& que ceux de même efpece s'attirent pluî 
fortement , que ceux d'efpeces différentes. 
Voyons maintenant ce qui doit réfulter de ce 
principe, & de ceux que nous avons pofés au 
commencement de cet article. 

LXXXIIÎ. Idées fur la manière dont tes élément 
entrent dans la compofition des Touts orga- 
niques. 

Les élémens répandus dans toutes les par- 
ties de la Nature , y donnent naitfance à trois 
genres de compofés » aux fluides , aux folides 
non-organifés , aux folides organifés. Il n'elt pas 
nécetiaire d'indiquer ici les caractères qui dis- 
tinguent ces trois ordres d'Etres corporels. Il 
ne s'agit actuellement que des Corps organifés. 

A parler exactement , les élémens ne forment 
point les Corps organifés : ils ne font que les 
développer , ce qui s'opère par la nutrition. 
L'organifation primitive des germes détermine 
l'arrangement que les atomes nourriciers dot-» 
vent recevoir pour devenir parties du Tout 
organique. 

Un folide non - organifé eft un ouvrage de 
marqueterie 3 ou de pièces de rapport. Un 

foli/e 
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fbîide organifé eft une étoffe formée de l'en- 
trelacement de différens fils. Les fibres élémen- 
taires avec leurs mailles , font la chaîne de 
l'étoffe > les atomes nourriciers qui s'iniînuent 
dans ces mailles , font la trame. Ne preflez 
pourtant pas trop ces comparaiions. 

LXXXIV. Principes fur la ,méchanique de 

Pajfmilation. 

Pour approfondir la méclianique de la nu- 
trition , ne remontons pas au germe 5 il ne 
nous eft . pas allez connu. Prenons le Corps 
organifé dans fou plein accroiifemcnt. 

Quel eft ici l'effet que la machine doit 
produire ? Quelles font les puiilances que la 
Nature met en œuvre ? 

Il s'agit de féparer des alimens les parti- 
cules propres par leur nature, à s'unir au 
Corps organifé. La figure , la groffeur & les 
qualités de ces particules varient beaucoup. Le 
tilfu du Corps organifé renferme des variétés 
analogues. Quoique toutes fes parties ne ibienc 
formées que de fibres différemment entrelacées , 
toutes ces fibres n'ont pas originairement une 
égaie coufiftancej la configuration des potes 
Tome V* L 
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ou des mailles n'cft pas par-tout la même , tou- 
tes ne fout pas formées des mêmes élcmens. 

Les organes de la nutrition , & ceux de la 
circulation font les principales puiflànces que 
la Nature met ici en jeu. Par l'action de ces 
puiilànccs, l'aliment eft converti en un fluide 
qui, dans les plantes, porte le nom de fève , 
& dans les animaux , celui de fwg. Ce fluide cil 
tres-hélérogene ou très-mèlangé. On peut le re- 
garder comme un amas de tous les élémens 
qui entrent dans la compofition du Tout or- 
ganique. 

LXXXV. Des fécrétions eu gênerai. 

Si nous fuivons le cours de ce fluide , nous 
obfcrverons que la Nature le fait paifer par 
des vaitfeaux, dont le diamètre diminue gra- 
duellement , & qui le divifent & fc fubdivi- 
fent fans ceife. Nous obferverons encore , que 
dans les animaux , plufieurs de ces vaûîeaux 
forment qà & la ( i ) , par leurs plis & le tirs 
replis, & par leurs divers entrclacemens , des 
maifes plus ou moins confidcrables , dans lcf- 

(i) De la manière dnit fe font les fécrétions dans les glandes , 
pn> M. WlN SLOW, Mtjm, de l'/kad. de Jt'mis, année 1711, 
paç. 34>" » ftft 
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quelles paroit une liqueur, qui ne reifembia 
point à celle que les vaiifeaux fmguins y onc 
apportée, & qui diffère auJîî de celle que d'.uu 
très vaiiieaux fanguins rapportent de ces mê- 
mes malles aux principaux trônes des veines* 

• 

De ces obfervations générales découle ' la 
théorie des fécrétions , Tune des plus belle* 
parties de l'économie organique. Il paroit 
que les organes des fécrétions font des efpecefl 
de filtres , dont les diamètres ont été propor- 
tionnés à ceux des molécules qu'ils doivent: 
extraire. Ainfi pendant que le fang parcourt 
rapidement les plus grands vaiticaux, il dé- 
pofe dans les plus petits les particules qui leur; 
font relatives. 

Mais quelque ingedieufe, & quelque Vrai- 
femblable que foit cette idée , nous nous trom* 
perions peut-être , dans certains cas , fi noua 
l'admettions exclufivement à toute autre. Nous! 
fuppoferons donc encore , que plufîeurs orga- 
nes fécrétoires ont été imprégnés, des ! c com- 
mencement , d'une liqueur femblable ou ans* 
logue à celle qu'ils doivent Réparer ; en force 
qu'il eu cil de ces organes , comme de ce$ 
bandes de drap ou de toile , qu'on plonge 
dans un vafe plein de différentes liqueurs , & 

L 2 
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qui ne tirent que celles dont elles ont été au- 
paravant imbibées (i). 

Ex fin , le ralentuTemsnt du mouvement 
des liqueurs dans les plus petits vaiiTeaux j les 
coudes & les circuits de ces vaiiTe.iux ; l'cfpece 
d'attraction qu'il peut y avoir entre les parois 
des tuyaux & les liqueurs qui y circulent , 
peuvent devenir autant de fourecs de fécré- 
tions. 

LXXXVI. Conjecture fur la manière dont les 
atomes nourriciers s'unifient au Tout organique. 

Mais comment les corpufculcs nourriciers 
s'unitlent-ils aux parties qu'ils doivent nourrir ? 
C'eft ce que nous n'avons point explique , 
lorfque nous avons pofé les premiers princi- 
pes de la théorie de l'accroilTement. 

Se repréfentera-t-on la liqueur nourricière cir- 
culant dans les petits vailfeaux, fous l'image 
d'un ruiifcau , qui dépofe fur fes bords les 
différentes matières dont il eft chargé ? 

0) tt M. «Ic Hali.fr a prouvé la fauffeté île cette opi- 
nion , comme je l'ai dit ailleurs. 11 étoit remonté plus haut 
ihns cette matière ténéhrcufe » que ne l'avoient Fait les 
Phyliologiftes qui l'avoient précédé. 
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On pourroit fe contenter de cette compa* 
raifon , s'il ne s'agiflbit que d'un fimplc dé- 
pôt ; mais il y a ici beaucoup plus. Les ato- 
mes nourriciers ne s'appliquent pas fimplc- 
ment à la furface des parties , ils en pénétrent 
le tiflu & rétendent en tout fens. 

Le mouvement de fyftole , quelque fort 
qu'on le fuppofe dans les grands vaiifeaux, 
ne fturoit être que très - foiblc dans les der- 
nières ramifications , foit à caufe de leur éioi- 
gnement du principe do la circulation; foit à 
caufe de l'extrême finelfe de leurs membranes. 

Nous fommes donc conduits à chercher 
ailleurs une caufe plus efficace de l'effet dont 
nous parlons. Cette ca,ufe fcroit-cMc une force 
analogue à celle qui élevé Ks liqueurs dans 
les tubes capillaires, '•: ' r ^ qu'mi<« corde 
mouillée peut élever un grand poids eu fè 
raccoircii&nx? Cette con^clin-e me puroit une 
des p'iis iiatu.oîîes quoti puiiie former fur ce 
fujefc 

Ainsi tontes les parties du Corps organifé 
font nourries par une cfpcce à'imbibuion , 
comme je Fai déjà infinité ci-deiïîis. 

u a 
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X-XXXVII. Deux réfiiltats principaux de* la 

nutrition. 

De la nutrition réfultcnt deux effets prin. 
cipaux y l'eiureticii des parties , & leur accroît 
fument- en tout feus. 

L'action continuelle des liqueurs fur les 
Vaùfeaux dans iefqueis elles circulent j le froc* 
tement des parties {aides les unes contre les 
autres i les mouvemens mufculaires > le plus 
on le moins de chaleur du Corps orgauiic » 
pecafieneat dans toutes les parties une d&. 
perdition de fuHiar.ce, qui, Il e :1e n'étoit fans 
cCâïc réparer, en entrair.eroii h dctrxuçtïcn* 
C'cîi à quoi la nutrition r. raidie: elle rera^'ace 
les corpufeules le dùKper.t , pat d'autres, 
corpufcuîcs 4U1 leur iIûk auJo^ucs. 

LXXXYIIÎ. De ta «Vf or'rbxll: des jbre* 

il s"t:C:i:ïC tri tClii ftKS. 

La force qui cbaTe dans les itl i'ies de* 
fbres, les at mes nourriciers, produit fexteii- 
\\y.\ de ces Ébres e:i t a : Jèns. La cùir.e èc 
le de^iC de cette ex:e.:£on font rclat.fs à la 
nature des é imer.s dont les rîbres ient ccr.î^ 

fées. Li r.iî5 pu k s:;::;s ce ùcLitê ce ces 
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clémens à gliffcr les uns fur les autres , ou 
pour m'exprimer eu d'autres termes , leur duc- 
tilité plus ou moins parfaite , rend Paccroiilè- 
ment pius ou moins prompt , ou plus ou moins 
confkîérable. Les fibres élémentaires de certains 
Corps organifés auront, fi l'on veut, une duc- 
tilité analogue à celle de l'or : d'autres Corps 
organilés auront des fibres , dont la dudilité 
répondra à celle de Yargeni : d'autres feront 
formés de fibres qui n'auront que la ductilité 
du. fer. y &c. 

- ■ * * _ . • 

L'accroissement en longueur ccâe ordi- 
nairement avant celui en hrgeur. Les fucs qui 
étoient employés à i'extenfion des principales 
fibres , cefTent de s'y porter en fi grande abon- 
dance , loriqu'elles ont pris tout leur accroif- 
fement : le fuperflu de ces fucs fe dirige appa- 
remment vers des filets latéraux ou intermé* 
diaires , dont il procure le développement. 

LXXXIX. Raifous de la folidité qtC acquièrent 
les parties y des caufes naturelles de la mort. 

I 

La nourriture que reçoivent les fibres qui 
ont pris tout leur accroiticmcnt , augmente de 
plus en plus leur folîdité. Le battement conti- 
nuel des vailieaux, & la prcillon mutuelle des. 

t 4 
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parties qui tendent à réunir plufieurs fibres 
ou plufieurs membranes , en une feule fibre 
ou en une feule membrane -, l'augmentation 
d'attraction qui réfuite de l'augmentation des 
maifcs ; la diminution des humeurs qui don- 
nent occafion aux parties folides de fe rappro- 
cher, ou de s'unir plus intimément , un climat 
exceffivement chaud, ou un climat exceffive- 
ment froid ; des nourritures feches , groflieres , 
ou vifqueufes ; un genre de vie pénible ou 
laborieux , font autant de caufes qui contri- 
buent à PendurciiTement des fibres. 

Le dernier terme de cet enourcuTement , eft 
le dernier terme de la vie. 

- Les liqueurs qui font contenues dans les 
derniers replis , ou dans les plus petites rami- 
fications, ny féjournent pas. Elles font conti- 
nuellement repompées par des petits vaiifeaux, 
qui les conduifent dans d'autres vailîeaux plus 
grands , d'où elies pa lient de nouveau dans 
ceux de la circulation. 

Si cette reforbtion des liqueurs ne fe frit 
point , elles fe corrompent 5 & cette corruption 
eil une des caufes de la mort. 
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XC. Ljjai d'application des principes précèdent 
au développement du germe. 

Rapprochons- nous maintenant de notre 
fujct. 

Ce que les alimens grofliers font au Corps 
organifé, dans fon plein accroiiïcmcnt , le fluide 
fémiual l'cft au germe , après la fécondation. 
Les organes infiniment petits de cet atome 
vivant, agiifent fur les molécules variées de la 
liqueur féminalc , comme les organes infiniment 
grands de la plante ou de ranimai développe, 
agiifent fur les molécules des alimens. 

Le germe féparc donc de la liqueur fémi- 
nale les molécules propres à s'unir à lui. Nous 
avons fuppofé, que cette liqueur contenoit les 
élémens de toutes les parties du Corps orga- 
nifé ; & nous avons été conduits à cette fup- 
pofition par des confcquenccs naturelles. Plu- 
fieurs Auteurs font auiîi admife , & cette con- 
formité de fentiraens lui eft favorable. On a 
dit aliez unanimement que la liqueur icminale 
cft un extrait du Corps organifé. Mais perfonne 
n'a entrepris d'expliquer comment Ci forme 
cet extrait. J'ai été long- temps fans rJer pm- 
ter mes regards de ce côté-là > la difficulté tiu 
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problême m'crïrayoit. Mais une conjecture qui 
s'eft offerte à moi , m'a un peu enhardi. J'ai 
penfe, que les organes de la génération, foit 
ceux du mâle , foit ceux de la femelle , pou- 
voient bien avoir été conftruits avec un art ii 
merveilleux , qu'ils fuiïènt une représentation 
des principaux vifeeres de L'animal. 

XCI. Soupçon de P Auteur fur la f.ruïiitre des 
organes du la génération , fur la formation 
de la liqueur féminale. 

Je m'explique. J'ai penfe qu'il y avoit dans 
les tofticules , des vaiifeaux relatifs ù cette par- 
t e du cerveau qui filtre le fluide nerveux 
d'autres , qui repondoient au foie par leur fonc- 
tion , & qui ieparoient des particules analogues 
à la bile \ d'autres , qui repondoient au fvftème 
lymphatique , ik qui féparoient une matière 
analogue à la lymphe , &c. &c. 

Cette conjcdiire , un peu hardie , je l'a- 
voue, mais nullement abfurde, pourroit fournir 
une explication ailcz heureufe de quelques faits 
embarraiîans : par exemple , de la rcflemblance 
des enfons au perc & à la mere, foit par rap- 
port à certains traits , foit par rapport au tem- 
pérament & aux inclinations. 
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On fuit combien la qualité des fluides peut 
influer fur la conftitutiou des folides. On n'ignore 
pas non plus , combien la qualité des humeurs 
a d'influence fur le tempérament , dont les 
inclinations ne font fouvent qu'une fuite. Jad- 
irtettrois ici le concours des deux liqueurs dans 
Fade de la génération s & je fuppoferois que 
les molécules dominantes de celle du mâle ou 
de celle de la femelle , déterminent les rapports 
plus ou moins marqués de l'un ou de l'autre, 
avec la production qui leur doit le jour. 

Mais, dira-t-on , comment expliquer par le 
fecours de cette idée une boife , un nez exceffi- 
vement long , des yeux d'une certaine cou- 
leur , &c. '{ 

Je conviens qu'on ne voit pas d'abord ra 
folutiou de ces difficultés. Mais fait-on jufqu'oii 
détend faction des fluides fur les iblides , & 
tout ce que peuvent opérer les différentes dis- 
tributions , ou les différentes combinaiions des 
premiers. Cela peut aller au point, que les faits 
dont il s'agit , en réfultcut nécelfaircment. Je 
demande feulement fi ou trouve que la chofe 
(bit impofTibie. 

SX 
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XCII. Réjlexion fur t opinion que la liqueur fèmu 
mile efi un extrait du Tout orgauifé. 

Ceux qui ont dit , que la liqueur féminale 
elfc un extrait du Corps organilé , & qui ont 
étendu cette exprefîion à toutes les parties foli- 
des , n'ont pas de peine à fe tirer de cette 
difficulté. Mais je prie qu'on me dife ce que 
c'eft que l'extrait d'une bofle , d'un nez , d'un 
œil , &c. ? Imagincra-t-on , que les corpufculcs 
qui le détachent continuellement des folides 
dans les mouvemens vitaux , font portés aux 
organes de la génération , leur réfervoir com- 
mun ? La inutilité de cette réponfe ne feroit 
pas une raifon fufRTante pour me la faire rejettes 

XCIII. Pourquoi les en/ans n'engendrent pas ? 

On me demandera encore pourquoi les cn- 
fans n'engendrent point ? Je réponds- qu'il en 
elt des organes de la génération , comme de 
quelques parties qui ne fe développent qu'à 
un certain âge. 

Mais en voilà afTez fur cette idée, que je 
qualiSerois prefquc de romanefque. Si cepen- 
dant elle plaifoit , on ne manqueroit peut-être 
pas de raifor.s peur ta foutenir. Je le répète» 
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dans un fujet auflî obfcur , on ne fauroit for- 
mer trop de conjectures : c'elt enfuite à la raifon 
à les apprécier. 

XCIV. Remarque fur la- dijfémination. 

Au refte , dans tout ce que je viens d'ex- 
pofer fur la génération , Phypothefe des germes 
répandus par-tout , paroît être l'hypothcfe do- 
minante. Ce n'eft pas que j'aie rejette celle 
des germes enveloppés les uns dans les autres: 
j'ai toujours regardé les difficultés qu'on fait 
contre cette hypothefc , comme des monftres 
qui terraflent l'imagination , & que la raifon 
terrafle à fon tour. Mais j'ai cru devoir pré- 
férer un fyftème dont la raifon & l'imagination 
s'accommodent également. Pourquoi ne pas 
complaire un peu à l'imagination , quand la 
raifon le permet? 
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• CHAPITRE VII. 

Obfervations microscopiques fur les liqueurs 
fiminalcs , & fur les infufions de diffé- 
rentes efpeces. 

Nouveau fyftême fur la génération. 

XCV. Occafton £ff dejfehi de ce chapitre. 

J £ compofois le Chapitre précédent , lorfque 
le fécond Volume de VHiftoire naturelle , ^cj/c- 
rale Ç$ particulière , m'eft tombé entre les mains. 
La conformité des matières contenues dans ce 
Volume avec celles que je viens de traiter , la 
réputation de l'Auteur , la fingularité du fyf- 
tême , la nouveauté des découvertes , l'air de 
preuves qu'elles affectent , & fur - tout la dé- 
fiance où je dois être à l'égard de mes idées, 
nVavoicnt d'abord lait penfer à renoncer à tout 
ce que j'avois écrit fur la génération. 

Ayant en fuite confédéré de plus près, quoi- 
que d'une vue générale , le nouveau fyftème 
& les expériences fur lefquellcs on tâche de 
l'établir , j'ai cru que je pouvois en donner ici 
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lin extrait , & hafarder en même temps de 
lailfcr fubfilter mes conjectures. J'ai penfc que 
mes ledeurs aimeroient à choifir , à comparer, 
& à combiner. 

XCVL Précis des Obfervations de M. de BUFFON. 
Première expérience fur le forme humain. 

Je vais donc donner un précis des nouvelles 
découvertes microfeopiques fur les liqueurs 
féminales, & fur les infulions de déférentes 
efpcces. Je pafferai en fuite aux idées fmgulieres 
que ces découvertes ont fait naître. 

pREiMiERE expérience. Une goutte de 
fperme d'un homme mort récemment , & mêlé 
avec un peu d'eau claire , ayant été placée au 
foyer d'un excellent raicrofeope, on y apper- 
qût d'abord des fiJamens alfez gros qui s'éten- 
doient en rameaux & en branches , ©u fe pelo- 
tonnoient & s'cntremèloicnt. Ils étoient agités 
d'un mouvement d'ondulation. Pluileurs fe gon- 
flèrent , & de ces gonflemens fortirent des 
globules ou parties ovales , qui d'abord reliè- 
rent attachées aux filamens par un petit filet, 
qui s'alongeoit peu à peu , & fe détacha du 
gros filament avec fon globule. 
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Cette liqueur prenant , peu à peu , de h 
fluidité , les filamcns difparurent , & les petits 
corps relièrent fufpendus à leurs filets. Ils 
avoient , la plupart , un mouvement tfofcilla- 
tion , & de plus , un balancement vertical qui 
fembloit indiquer que ces petits corps étoient 
ronds. 

Deux heures après , la liqueur étant devenue 
encore plus fluide , les petits globules fe murent 
plus librement , leurs filets le raccourcirent > le 
mouvement tfofciilation diminua , & le progrei- 
fif augmenta. 

Au bout de cinq ou fix heures , les globules 
fe dégagèrent entièrement de leurs filets ; ils 
Je murent en avant avec une grande viteife 5 
la plupart étoient ovales , quelques-uns avoient 
les deux extrémités gonflées. 

Douze heures s'étant écoulées , la liqueur 
Wépofa une cfpcce de matière gélatineulc blan- 
châtre ; celle qui fumageoit étoit claire comme 
de l'eau , mais vifqucule , & l'activité des petits 
corps augmentait en tout fciis. 

Vingt -quatre heures après, la matière 
epaifle étoit Tort augmentée. Les corps en 

mouvement , 
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mouvement , dans ce qui reftoit de liqueut 
claire , étoient en petit nombre , & infcnfiblo» 
meut ils perdoient tout leur mouvement. 

Telle eft la fuite des expériences faites fur 
cette première goutte de fperme. Elles fcroblent 
prouver que ces filets n'appartiennent point 
aux corps en mouvement ; qu'ils n'en font ni 
queues ni membres , & que plus ce filet eft 
long , plus ce globule eft embarraifé dans fou 
mouvement. 

XCVTI. Seconde expérience fur le fperme humain. 

Seconde expérience. Une autre goutte 
de femen , qui n'avoit point été mêlée avec 
l'eau , ayant été obfervée au microfeope , il a 
paru que la liqueur étant devenue tres-limpide 
au bout de dix à onze heures , les globules 
dépouillés de filets fortoient d'une efpece de 
mucilage ou touffe de filamens ; ils pailoienc 
rapidement d'un côté du champ du microfeope 
au côté oppofé , en forme de courant. Dimi- 
nuant d'autant la fource d'où ils partoient , la 
liqueur fe deifécha , & devint comme un point 
noir dans fou milieu. Les globules mouvans 
qui fe réunirent par le delléchemcnt , & qui 
perdirent de leur grandeur , formoient autour 
Tome V. v M 
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un réfeau ou toile d'Araignée -, & en même 
temps qu'ils diminuoient de volume, ils aug- 
mentoient en pefanteur fpécifique , ce qui les 
faifoit tomber au fond de la liqueur , fans con- 
ferver aucun mouvement. 

XCVIII. Troifteme expérience : fur le [penne du 

Chien. 

Troisième expérience. Dans le femen 
d'un Chien , on apperqut des corps mouvans 
fcmblables à ceux de l'Homme , avec des filets 
de même groifeur ; feulement on n'y vit point 
de filamens. Le mouvement des globules à 
queue , qui étoit vertical , étoit plus fort , mais 
pas fi rapide. 

Le quatrième jour , il n'y avoit qu'un très- 
petit nombre de ces globules , tandis qu'il eu 
reftoit davantage qui n'avoient point de queue. 
La liqueur dépofa un fédiment compofé de glo- 
bules fans mouvement , & de queues détachées. 

XCIX. Qîuitrieme expérience : Jur le fperme du 

Chien. 

Quatrième expérience. Le femen d'un 
Chien depuis peu ouvert, offrit une grande 
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quantité de très -petits globules fans mou- 
vement. 

Les tefticules de ce même Chien ayant été 
mis en infufiou , on y apperçut trois jours 
après une grande quantité de corps mouvans, 
de figure ovale , fans filets , du relte fembla- 
blcs aux premiers , fe mouvant en tout feus ; 
quelques-uns changeant de figure, ou s'alon- 
geant, ou fe raccourciflant , ou fe gonflant aurc 
extrémités. On en vit jufqu'au vingtième jour, 
qui fe mouvoient avec plus de rapidité que 
jamais , mais d'une petiteife extrême. Alors il 
fe forma une efpece de pellicule fur la furface 
<de Peau. Cette pellicule paroiifoit compofee des 
enveloppes de ces petits corps L'eau n'a voit 
eu aucune communication avec l'air extérieur. 

C. Cinquième expérience :fur le fperme du Laphu 

9 

Cinquième expérience. Après avoir fait 
ouvrir cinq Lapins , fans y avoir trouvé de 
liqueur féminale , le fîxieme eu donna en abon- 
dance. Elle fe réfolut lentement & par degrés* 
en filamens & en gros globules , attaches les 
uns aux autres j mais fans mouvement diftincL 
Vêtant liquéfiée , elle fe dciiécha. Mêlée avec 
«ie l'eau , elle ne put fe délayen 

M % 
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Ayant fait une mfufion de la liqueur du 
Lapin, on y obfcrva les mêmes gros globules, 
mais en petit nombre , & féparés les uns des 
autres , & dont les moUvemens étaient fi lents , 
qu'ils étoient à peine fenfibles. Ces globules 
diminuèrent de volume quelques heures après, 

& leur mouvement fur leur centre augmenta. 

» 

Au bout de vingt-quatre heures, les globules 
parurent en beaucoup plus grand nombre. Ils 
avoient diminue de groûcur à proportion. Cette 
diminution de volume augmenta de jour eu 
jour , eii forte qu'au huitième ils étoient pref- 
que infenfiblcs. Enfin , ils difparurent entière- 
ment. Ils avoient ceffé de fe mouvoir un peu 
auparavant. 

CI. Sixième expérience : fur le Jperme du Lapin. 

Sixième expérience. La liqueur* féminale 
du Lapin , au moment qu'il la fournit à fa 
femelle , parut plus fluide & donna des phé- 
nomènes dirlerens. On y vit des globules eu 
mouvement , & des filamens fans mouvement > 
. des globules à filets , femblables à ceux de 
l'Homme , mais plus courts , & qui traverfoient 
le champ du microfeope en forme de courant. 
Il refte cependant quelque doute fur rexiftence- 
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de ces queues ou filets , qui pouvoient bien 
n'être que des traits formés dans la liqueur par 
la rapidité du mouvement de ces globules. 

CIL Septième expérience \ fur le fperme du Bélier. 

■ 

Septième expérience. La liqueur féminale. 
du Bélier produifît un nombre infini de corps, 
qui ft mouvaient en tout fens , & qui étoient 
de figure oblongue. 



■ i 



La ligueur ayant été délayée avec de Peau 
chaude , pHpr empêcher qu'elle ne fe coagulât ; * 
les petits corps y conferverent leurs mouve- 
mens \ leur nombre étoit prodigieux. Ils étoient 
fans queue. 

• » • 

CIII. Huitième expérience : fur le fperme des 

femelles. 

Huitième expérience. Les mêmes expé- 
riences furent faites fur la liqueur féminale 
des femelles. 

On trouva cette liqueur dans des corps 
glanduleux femblablcs à des petits mamelons, 
qui étoient dans un des tetticules , places à 
l'extrémité des cornes de la matrice d'une 

M 3 
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Çhiâjme. On diftingua bientôt les petits corps 
mouvans, pourvus de queues ou de niets , & 
qui reiTembloient entièrement à ceux du Chien. 

. On y vit aufli pluficurs globules qui tâchoient 
de Te dégager du mucilage qui les environnait, 
& qui emportaient après eux des iilets.i 

Cette liqueur de la femelle cft auilî fluide 
que cclie du m.ilc. Au bout de quatre ou cinq 
heures , elle fit un dépôt, d'où fbrtoit un tor- 
rent de globules ^-qui, paroufoient tres-act-ifs & 
vouloir ic dégager *de leur enveloppe mucilagi- 
lie.t.fc <x de leurs queues. - . 

CIV. Neuvième expérience : fur le mélange des 

ùeux /pennes. 

v • ■ . • \ « » 

Neuvième expérience. Le mélange de 

deux liqueurs d'un Chien & d'une Chienne ne 
fournit rien de nouveau, la liqueur & les corps 

en mquvemcjft étant toujours |es mêmes & 
entièrement icmblables. 

C\ r . Dixième expérience : fur les tejiicutes de 

la l'u<.he. . . 

. Dixième; expériençe. On chercha enftiite 
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dans des tefticulcs de Vache , la liqueur dont 
il s'agit On la trouva , non dans des vciicuk s 
lymphatiques placées à la furfac© de ces tcili- 
cules , Icfqucllcs ne contenoient qu'une liqueur 
tranfparente , & qui n'offrait rien de mouvant ; 
mais dans ux corps glanduleux gros & rouge 
comme une ccrife. On y obferva des globules 
mouvans , mais fort petits & obfcurs , fans ap- 
parence de queues ou de filets. Les uns avoient 
un mouvement progreilif fort lent : les autres 
ctoient immobiles. 

C VI. OuzJeme expérience : fur le même fujçt. 

Onzième expérience. Les tcfticules de 
deux Vaches furent auiîî mis en infufion dans 
de l'eau pure , & renfermés exactement dans 
un bocal. 

Au bout de fix jours , on y découvrit une 
quantité innombrable de globules mouvans, 
d'une petitefle extrême , fort adlifs , tournant 
fur leur centre , & en tout fens. Ils difparu- 
rent entièrement trois jours après. 

CVIL Douzième expérience : fur Peau £ Huître s 
& fur la gelée de Veau. 

Douzième ex?ériencç. De l'eau X Huîtres, 

M 4 



I8 4 CONSIDERATIONS 

& de la gelée, de Venu rôti ayant été mifes en 
expérience de la même manière , on y décou- 
vrit au bont de quelques jours de petits corps , 
les uns ovales , les aucres fphériqueg , fembla- 
\>\c$ à des poiilbns qui nagent , mais qui étoient 
dépourvus de queues & de membres. Us étoient 
$rcs-diftincls ; & ils devinrent de jour en jour 
plus petits. 

ÇVIII. Treizième expérience : fur les wfufions JêS 
graines de f Oeillet du Poivre. 

Treizième EXPÉRIENCE. On examina auffi 
les infufions des graines de quelques plantes , 
eu particulier de V Oeillet & du Poivre. 

L'infusion d'Oeillet offrit une très-grande 
quantité de j>lobuîes , dont le mouvement etoit 
extrêmement fenfibie , & qui fe conferva pen- 
dant trois fc main es, au bout defquellcs la peti- 
teife des globules augmenta au point de les 
rendre abfclument inviliblcs. 

L'EAU de Poivre bouillie & celle qui n'avoit 
point bouilli , préfenterent le même fpedacle, 
jnais plus tard. 

«A» 
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ÇIX. Quatorzième expérience : fur une dîjfolution 
d'une poudre pierreufe par Peau forte. 

Quatorzième expérience. Une fermen- 
tation de poudre de pierre & d'une gnutte 
d'eau forte ne produifit rien de pareil : eu forte 
qu'il y avoit lieu de foupqonner que ce que 
l'on appelloit fermentation , n'étoit que l'effet 
de ces parties qrganiques des animaux & des 
végétaux (0. 

ÇX. Quinzième expérience : fur les laites des 
poijfons y & en particulier fur celles du Calmar. 

. Quinzième expérience. Les laites de dif- 
férentes efpeces de poijfons vivans n'offrirent 
rien de plusiremarqunble que ce qu' avoit offert 
Pinfuflon d'Oeillet. 

Il n'en fut pas de même des laites du 
Çajmar. On y découvrit des fingularités frap- 
pantes , & qui n'ont encore été obfervécs dans 

( I ) ff Si , lotfque je traçois l'abrégé de ces nombreufes 
expériences & de leurs réfultats , j'avois fu qu'ils ne repofoient 
tçus que fnr des apparences troropaifes , j'aurois épargné à 
mon Lecteur ces détails fatiguans , & ;\ moi-même la peine de 
les rallemblcr. J'indiquerai bientôt l'origine de ces apparen- 
ces , qui en avoient impofé à l'Obfervatcur , & qu'un autre 
Çbfervateur mieux injlruit & flus circonfpea, a fu démêler. 
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aucune autre efpece , foit de plante , foit d'ani- 
mal ; quoiqu'il y ait lieu de penfer qu'elles ne 
font pas propres au feul Calmar. 

La liqueur laîteufe de ce poiflbn renferme 
de petites machines d'une (trudure très -com- 
pose, & dont il n'eft pas facile de donner une 
idée bien claire. Ce font de petits reiforts 
contenus dans un double étui tranfparent, car- 
tilagineux & élaftïque. L'extrémité fuperieure 
de l'étui extérieur eft furmontée d'une tête 
arrondie , & contournée de façon qu'elle cou- 
vre une ouverture deftinée à laifTer fortir les 
parties renfermées dans l'intérieur de l'étui. 

Ces parties font une vis , un pîjîon , un 
barillet, & une fubjlance fpongieufe. 

La vis occupe le haut de l'étui , auquel elle 
tient par deux ligamens. Le pifion & le barillet 
font placés au milieu de ce même étui. La 
ftibjlance fpoytgieufe en occupe le bas. 

Une humeur vifqueufe environne ces petites 
machines. Elles ne jouent que lorfqu'ellcs en 
font débarraffées. 

Si on les en retire , & qu'on humefte la tète 
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de Pétui , on les déterminera à agir , & ou 
obfervera alTcz diftin&ement leur jeu. 

On verra la vis monter lentement vers le 
lbmmet de l'étui. Ses tours de fpirale , aupara- 
vant peu ferrés, fe reiTerreront de plus en plus. 
Le pifion , le barillet placé immédiatement au- 
deffous , & la ftibjiance fpongienfe , avanceront 
dans le même fens. La tète de Pétui fe difpo- 
fera alors pour biffer un libre palîage à toutes 
ces parties. Elles s'élanceront dehors aulli-tôc. 
Le pijton & le barillet fe fépareront à l'inftant 
l'un de l'autre , & la liqueur fcminale fortira de 
l'intérieur de ce dernier, fous Pafpect d'une 
matière féreufe, où flotteront beaucoup de glo- 
bules opaques , fans aucun figne de vie. 

t 

i 

CXI. Réflexions fur ces observations microfco* 

piques. 

Ce font de belles expériences que celles que 
je viens de décrire. Elles fembleroicnt nous 
porter aux extrémités les plus reculées de la 
création fcnfible , fi la raifon ne nous perfua- 
dort aufîî-tôt que le plus petit globule vifible 
de liqueur féminale, eft le commencement d'un 
autre Univers , que l'infinie petiteiTe de fes par- 
les met hors de la, portée de nos meilleurs 
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microfcopcs. Nous admirons ces globes irru 
menfes qui roulent majcftueufement fur nos 
têtes : nous étudions avec foin les courbes 
qu'ils décrivent : nous calculons leur cours : 
nous recherchons leur véritable figure : nous 
mefurons leur grandeur : nous obfervons leurs 
phafes ; quel fera le Phyficien qui tentera ces 
différentes opérations fur ces globes infiniment 
petits qui roulent dans les liqueurs féminales? 
Qui nous tracera les courbes infiniment variées 
qu'ils décrivent ? Qui nous aflignera les loix 
de leurs mouvemens & de leurs révolutions? 
Qui pénétrera leurs véritables figures , & la 
raifon de toutes leurs apparences? Qui percera 
cette nuit profonde j qui fondera cet abime où 
la Nature va fe perdre ? Quelle intelligence 
compare d'un coup-d'œil, la fphere de Saturne, 
& celle du globule qui nage dans la liqueur 
féminale du Ciron ? Cette intelligence n'habite 
point fur la terre; le ciel eft fa demeure. Elle 
connoit le nombre des étoiles fixes , & celui 
des mondes qu'elles éclairent. Elle fait combien 
k plus petit, globule de liqueur eft contenu de 
fois dans le globe énorme du foleil. 

CXII. Précis du nouveau fyjlème. Molécules orga- 
niques. 

Au précis que j'ai donné des dernières expé- 
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îîences qui ont été faites fur la génération , je 
joindrai une légère efquifle du nouveau fyftèmc 
qu'elles paroilfent établir. 

Suivant ce fyftème, il eft dans la Nature 
une matière commune aux végétaux & aux 
animaux , compofée de particules organiques 
vivantes , primitives , incorruptibles , & toujours 
actives. Le mouvement de ces particules peut 
être arrêté par les molécules les plus groflîéres 
des mixtes j mais dès qu'elles parviennent à fe 
dégager , elles produifent par leur réunion , le* 
différentes efpeces d'Êtres organifés qui figu- 
rent dans le monde. 

Cette matière répandue par-tout , fert à I4 
nutrition & au développement de tout ce qui 
vit ou végète. 

CXIIL Surplus des molécules organiques renvoyé 
à un dépôt commun. 

Le furplus de ce qui eft néceffaire pour pro- 
duire cet effet , eft renvoyé de toutes les par- 
ties du corps dans un réfervoir commun où il 
fe forme en liqueur. Les organes de la généra- 
tion font ce réfervoir. 
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ÇX1V. Liqueur féminale. Moule intérieur. Glo- 
bules mouvans. 

La liqueur féminale contient toutes les mo- 
lécules analogues au corps de Panimal ou du 
végétal , & fuivant qu'elle trouve une matrice 
convenable , elle produit un petit Être entière- 
ment femblable au moule intérieur dont les 
molécules fàifoient partie. 

Lorsqu'elle ne trouve point de matrice 
convenable , elle produit ces Êtres organifés , 
qui font ces corps mouvans & végétans que 
Ton voit dans les liqueurs féminales des ani- 
maux, & dans les infufions végétales ou ani- 
males. 

Toutes les fubftances organifées renferment 
donc une grande quantité de cette matière pro- 
ductrice , comme on le voit par les infufions 
de toute efpece. Elle y paroit d'abord -fous la 
forme de corps mouvans , auffi gros que ceux 
des liqueurs féminales ; mais qui , à mefurc que 
la décompofition augmente , diminuent de grof- 
feur, & acquièrent plus de mouvement, & enfin 
deviennent imperceptibles quand la matière qui 
ell en infufion a achevé de fe corrompre; 

J 
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Il fuit de là , que le pus des plaies cft tout 
compofé de ces petites parties organiques qui 
font eu très-grand mouvement. 

CXV. L origine des Vers du corps humain.' 

Cette matière productrice fe trouvant raf. 
fcmblée dans quelque partie de l'animal d'où 
elle ne fauroit s'échapper, y forme des Êtres 
vivans tels que le T<aiia, les Afcarides, & 
tous les Vers qui font dans les veines , ceux 
qu'on tire des plaies, ou qu'on trouve dans 
les chairs corrompues , dans le pus , &c. 

CXVT. Végétations filamenteuses ; 

Les molécules ou corps mouvans dont il 
s'agit, font tous développés dans les liqueurs 
féminales , & s'y manifeftent très promptement. 

Dans toutes les fubftances végétales & ani- 
males , la matière productrice paroit fous la 
forme d'une végétation, par des filamens qui 
croilfent & s'étendent, & par des bourfouÊ- 
flemens aux extrémités de ces filamens, qui 
venant à fe crever, donnent palfage à une in- 
finité de corps en mouvement ; tel eft le 
Fxtus qui dans les premiers tems , ne fait que 
végéter. 



! 
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CX VII. La nutrition , le développement , h 

reproduclion. . 

Ainsi cette matière organique animée, uni- 
verfcllement répandue, fert à la nutrition, au 
développement , & à la reproduction de toutes les 
fubftances végétales & animales; 1°. à la nu- 
trition, par une pénétration intime de cette 
înatiere dans toutes les parties du corps de 
ranimai ou du végétal ; 2°. au développement , 
en ce que cette pénétration trouve des parties 
encore aliez ductiles pour fe gonfler & s'éten- 
dre , ce qui n'eft qu'une efpece de nutrition ; 
S*, à la reproduclion, par la furabondance de 
cette même matière , qui eft renvoyée par cha- 
que partie du corps de l'animal ou du végé- 
tal , & qui étant delhnée à nourrir cette même 
partie , lui eft , par conféquent , parfaitement 
analogue. 

La nutrition, le développement, 8c la for* 
mat ion d'un nouvel Etre organifé font le pro- 
duit d'une force inconnue, qui comme celle 
de la pefanteur, pénétre toute la maife , mais 
qui n'a rien de commun avec les forces mé- 
çhaniques. 

Lu loi fondamentale de cette force eft , 

que 
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que les molécules organiques , qui ont le plus 
de rapport entr'elles s'unilfent plus étroitement. 

Ainsi dans le commerce de deux individus, 
la liqueur que fourfut le mâle , fe mêle' avec 
celle que fournit la femelle , & ces deux li- 
queurs n'en forment plus qu'une feule. Les mo- 
Jécuies analogues ou correfpondantes de cette 
liqueur, tendent à fe rapprocher & à s'unir, 
en vertu de leurs rapports. Et comme ces mo- 
lécules ont été renvoyées des différentes par- 
tics de chaque individu , où elles fe font pour 
ainû dire moulées, elles con fervent dans la 
liqueur féminale, une difpofition à reprélcnter 
ces mêmes parties. Elles forment donc dans la 
matrice des touts particuliers, d'où réfulte le 
tout général , ou Vembriort. 

Les Corps organifés dont toutes les parties 
font formées de particules organiques, qui ont 
en petit la même forme extérieure & intérieure 
que celle du grand corps , font ceux dqnt la 
reproduction eft la plus facile & la plus abon- 
dante. Ce font auflî lc-s corps les plus fimples. 
Le Polype eft formé de la répétition de p!u- 
fieurs particules organiques , qui font, en petit, 
de véritables Polypes. C'eft ainfi à peu près 
Tome V. N 
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qu'une mafle de fel marin eft formée de la ré- 
pétition de cubes de différentes grandeurs. 

Les Torps les plus conapofés , & par cela 
même les plus parfaits , ont beaucoup de par- 
ties dijjîmiiaires , & n'en ont que très-peu de 
fimilaires : de là vient qu'ils reproduifent moins 
facilement & moins abondamment. 

Le Corps organifé reçoit par h nutrition, 
des molécules organiques, ou propres à s'unir 
à lui , 8c des molécules brutes , ou qui ne font 
pas propres à s'unir à lui. Il fépare celles-ci 
ou les rejette. Il s'incorpore ou retient celles- 
là. Mais il en retient d'autant moins, qu'il a 
moins befoin d'en retenir, ou qu'il eft plus 
avancé dans fon accroùTement. Alors le fuperflu 
de ces molécules eft renvoyé aux organes de 
la génération , comme à un dépôt commun, 
pour fervir à la propagation de l'efpece. 

CXV1II. Les principaux phénomènes de la gé- 
nération. L'origine du fœtus. 

Le nombre, le mouvement, & les .pro- 
portions relatives des molécules organiques 
font la principale fource des différentes va- 
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yîétés , ou des divers phénomènes qu'offre la 
génération. 

Dans l'union des fexcs , fi les molécules 
que nous fournit le mâle furpaflent en nom- 
bre & en activité celles que fournit la femelle, 
l'embryon qui en provient eft un mâle , & ré- 
ciproquement. 

De là, la reffemblance plus ou moins mar- 
quée des enfuns au pere ou à la mere. De 
la, les rapports plus ou moins prochains des 
Mulets aux individus qui ont concouru à leur 
formation. 

S'il naît un feizieme de plus en mâles 
qu'en femelles > c'eft que les femelles étant 
communément plus petites, plus foibles, 8ç 
mangeant moins que les mâles , les molécules 
organiques qu'elles fourniifent font en plus petit 
nombre. 

CXIX. Pourquoi les petits animaux font plus 
féconds que les grands, gffc. 

Les grands animaux font moins féconds 
que les petits ; la Baleine , P Eléphant &c. font 
moins féconds que le Hareng, le Rat, &c% 

N % 
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La ration en ciï apparemment , qu'il faut plus 
de nourriture pour entrct:nir un grand corps , 
que pour en nourrir un petit i & que pro- 
portion gardée, il y a dans les grands ani- 
maux beaucoup moins de nourriture fupcrfluu 
qui puiife devenir fenteuce, qu'il n'y en a 
d»ms les petits animaux. Ceux-ci font doues 
d'organes plus fins i ils extraient ainfi moins 
de particules brutes, & plus de particules orga- 
niques. ['Abeille qui ne fe nourrit que du fuc 
le plus délicat des fleurs , extrait plus de par- 
t :ules organiques que le Cheval? qui fe nourrit 
d'herbes les plus grolUcres. 

Les Poijfous couverts d'écaillés multiplient 
incomparablement plus que les QttaJrttpedes 
couverts de poils. Cela vient peuu-ttre de ce 
que les écailles diminuent plus que les poils, 
1 évacuation qui fe fait des fucs nourriciers par 
la tranfpiration -, & que la furabondance des 
molécules organiques qui en eit une fuite , 
favonfe la multiplication. 

CXX. Remarques fur ce précis du nouveau 

Jyjieuie. 

> 

Tels font les principaux traits par lefquc's 
j'ai tathe de curactcrifcr le nouveuu fyllème 
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fur la génération. Je fens que ce point de vue 
ne lui eft pas favorable. Ces différens traits ne 
forment pas un tout aflez lié , aflez harmoni- 
que , m aflez facile à faifir. Je prie donc ceux 
de mes Lecteurs qui voudront s'en faire une 
idée plus jufte , de confulter Pouvrage même. 
Ils feront bien dédommagés de la longueur de 
cette lecture par les- agrémens du ftyle, & par 
le grand nombre de chofes intéreflantes qui s'y 
trouvent répandues. 

CXXI. Conféquences générales de ce fyftèmei 

On voit par Pexpofé de ce fvftème, que les 
Corps orgnnifés n'exilloient- point ordinaire- 
ment en petit dans des germes : mais qu'ils font 
formés de la réunion d'un nombre déterminé 
de parricides organiques , vivantes , avives, bu 
defiruSHbles. Ces particules ne font en elles- 
mêmes , ni végétaux ni animaux mais elles 
font propres à comnofer des végétaux 8c des 
animaux. Ce font des matériaux deftincs à In 
conftxuction de ces différens édifices. La mairi 
invifiblc qui met ces matériaux en œuvre , cft 
une force fecrette , qui , comme celle ét la 
gravité y pénètre les mufles, mais qui n'agit 
•point par impulfon , comme les forces nv'cha- 
Itiques. Suivant les lieux & le^ circonltances 

N 3 
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dans lcfquels cette force exerce fon action, 
die produit des Êtres différens : dans la matrice , 
c'eft un Embryon : dans les intefiins , c'eft un 
Tmia: dans la peau d'un Polype , c'eft un Po- 
lype : dans Yècorce d'un tfr£re , c'eft une bran- 
che , ou un arbre en petit. Les mêmes parti- 
cules organiques qui forment l'Être organifé 
fournirent à fa nutrition & à fon accroijfemeut. 
portées à toutes fes parties, elles s'y arrangent 
& s'y moulent d'une manière relative à la forme 
de ces mêmes parties. Devenues furabondan- 
tes , & renvoyées aux organes de la généra- 
tion i comme à un réfervoir général , ces par- 
ticules y confervent une aptitude à repréfenter 
en petit les parties dont elles proviennent 
Mais cette repréfentation ne fauroit fe faire 
que lorfque les particules organiques fe trou- 
Vent placées dans un lieu convenable , & ce 
lieu eft la matrice. Là, les particules deftinecs 
à former les organes propres à l'un des fexes 
font les premières à fe réunir : ces organes 
font i pour ainfi dire , le centre ou la bafe de 
tout l'édifice. Les autres particules deftinées à 
repréfenter les parties communes aux deux fexes, 
Viennent enfuite fe ranger conféquemment à 
leurs rapports * & à la force qui agit en elles. 
Telle eft en général , l'origine de tous les Corps 
organifé». Leur décompofition nous laiffe apper- 
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cevoir les élémens organiques qui les compo- 
foient. Ils fe montrent dans les infiifions fous 
la forme de 'globules mouvons , dont la grolfeur 
diminue à mefure que la décompofition aug- 
mente. 

CHAPITRE VIII. 

Examen du nouveau fyftême. Comparai/on de 
ce fyftême avec celui des germes. 

CXXII. Principales fources des obje&ions qu'on 
peut former contre le fyftême des molécules 
organiques. 

Il y auroit bien des réflexions à faire fur ce 
fyftême. Des particules organiques , vivantes > 
a&ives , communes aux végétaux & aux ani- 
maux , & qui ne font cependant ni végétal , ni 
animal ; une force qui n'a rien de fembîablc à 
Yimpulfion ,• un moule extérieur & intérieur , où 
les particules organiques vont fe mouler, & 
d'où elles font renvoyées à un dépôt commun , 
pour repréfenter en fuite ce moule en petit ; des 
rapports en vertu defquels ces particules fe 
réunilTent pour former un Tout organique ; ce 
font là des fuppoûtions avec lefqucllcs il n'eft 

N 4 
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pas facile de fe familiariser. Je n'inflftcrai ce- 
pendant pas là-deflus. Ce ne font peut-être que 
des difficultés, plutôt que de véritables objec- 
tions. Je me contenterai de rappeller à l'efprit 
de mes Lecteurs l'étonnant appareil de fibres , 
de membranes , de vaijjeaux , de ligament , de 
tendons , de mufcles , de nerfs , de veines , d'ar- 
tères , &c. qui entrent dans la eompoûtion du 
corps d'un animal. Je les prierai de confidérer 
attentivement la ftrudturc , les rapports & le 
jeu de toutes ces parties. Je leur demanderai 
en fuite , s'i's conçoivent qu'un Tout auflî com- 
pofé , auflî lié , auflî harmonique , puiffe être 
formé par le Gmple concours de molécules 
mues ou dirigées fuivant certaines loix à nous 
inconnues. Je les prierai de me dire s'ils ne 
{entent point la néceflîte où nous fommes d'ad- 
mettre , que cette admirable machine a été d'à- 
«bord deflinée en petit par la même main qui 
n tracé le plan de l'Univers. Pour moi j'avoue 
ingénument, que je n'ai jamais conçu que lia 
chofe puillc être autrement. Lorfque j'ai voulu 
cflaycr de former un Corps organifé fans le 
fecours d'un £ermc primitif, j'ai toujours été 
fi mécontent des cîforts de mon imagination , 
que j'ai très-bien compris que l'entreprile étoit 
abfolumcnt au-deiTus de £i portée. 
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CXXIU. Comparaijht du nouveau fyftème avec 
le fyjieme des anciens celui des natures 
flaftiqites. 

Les anciens , qui ne pouvoient pas être 
d'auflî bons Philofophes que nous , croyoicnt 
que les Iniècles naùToient de la corruption. Ils 
fuppofoient que les molécules de la chair 
pourrie d'un Taureau ou d'un Ane , venant à 
fe réunir, produifoientune Abeille, un Saira- 
bée , &c. Nous nous (brames fort moqués de 
cette Phyfique : que lui manquoit-il cependant 
pour paroitre moins grofliere ? Une forme plus 
fyftématique. Il falloit orgahifer ces molécules, 
les rendre vivantes & adives : il falloit les faire 
marcher avec règle , & fuivant certaines loix. 

Des Philofophes plus éclairés & plus pro- 
fonds que les anciens , ont joint à la matière 
une ame ou une vertu plajiique , chargée de 
Porganifer. Ils ont penfé que les Vers du corps 
humain , & ceux qu'on trouve dans l'intérieur 
des plantes , étoient dûs à cette vertu. Ces 
Philofophes étoient bien près de la force pro* 
iu&rice du nouveau fyftème. 

+ 
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CXXIV. ObjeSions contre le fyjlème des mole* 

cules organiques. 

Mais Ci l'on vouloit approfondir davantage 
" le nouveau fyftèmc,on demanderoit : i°. Com- 
ment les particules organiques fuppofées inalté- 
rables , peuvent être moulées ? a Q . Comment 
ces particules étant renvoyées de toutes les 
parties qui ont pris leur parfait accroilTement , 
& n'y ayant point été admifes , y ont pourtant 
pris des formes propres à repréfenter en petit 
ces mêmes parties? 3°. Comment les individus 
qui proviennent de l'accouplement de deux in- 
dividus d'efpeces ou de formes cflentiellement 
différentes , ont des organes qu'on ne trouve 
ni dans le pere ni dans la mere ? Tel eft , par 
exemple , le cas des mulets chez les Abeilles. 
4°. Comment un mile ou une femelle , ou tous 
les deux enfemble, mutilés dans quelque partie 
eirentiellc & unique, engendrent des animaux 
à qui il ne manque rien (i) ? 

• 

0) tt On verra dans la note que f ai ajoutée à la fin de 
ce Chapitre, les preuves les plus direôes & les plus démons- 
tratives de la faufleté des molécules urganiquts. Et comme le 
fyftemc dont il s'agit , repofe principalement fur Vexiftence 
de ces maiéculu , les preuves qui démontrent leur non-exif- 
tence , démontrent pnr cola même la faufleté du fyftéme 
auquel elles fervent de bafe. Une pure méprife , facile à 
rcconitoiire , avoit donne naiflfar.ee à l'ingénieux Roman. 
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CXXV. Réfutation des conféquences que les par- 
tïfans de /'épigéncfc tirent des obfervations 
de AÎALPIGI4I fur le Poulet , ëj? de celles 
^Harvey • fur les Biches. 

On m'objectera fans doute les obfervations 
fur Paccroiifement du Poulet dans Par//, & celles 
fur la génération des Biches , par lefquclles il 
paroit que les parties d'un Corps organifé , font 
formées les unes après les autres- Dans le 
Poulet , par exemple , obfervé pendant les pre- 
miers jours de Y incubation , le coeur paroit ex- 
térieur au corps de Panimal , 5c d'une forme 
très-différente de celle qu'il aura par la fuite. 

Mais la foibleife de cette objection, fe fait 
aifément fentir. On veut juger du temps où 
les parties d'un Corps organifé ont commencé 
d'exifter , par celui où elles ont commencé de 
devenir fenfîbles. On ne confidere point, que 
le repos , la petiteffe & la tranfparence de quel- 
ques - unes de ces parties , peuvent nous les 
rendre invifibles , quoi qu'elles exiftent réel- 
lement. 

CXX VI. Le nouveau fyfiême moins probable que 

celui des germes. 

Au refte , je confens qu'on ne regarde point 
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le nouveau fyftème fur la génération comme 
nbfurde. Les voies de la Nature me font trop 
peu connues , pour ofer prononcer -fur les 
moyens qu'elle a juge à propos de clioifir. Je 
trouve ce fyftème ingénieux. Il me paroit feu- 
lement , que celui qui établit que les Corps 
organiTcs ont exifté originairement en petit 
dans les germes, & que la génération n'efl: que 
le commencement du développement de ces 
germes, cil un fyftème plus probable, plus 
facile à faifir , & fujet à moins de difficultés 
ou d'mconvéniens. 

CXXVTL Remarques fur Pembo/tetnent : manière 
de juger de fa pojjîbïlité. 

ta 

i 

Je m'en fins déjà expliqué : je ne prendrai 
point parti entre rhypnthefe qui répand les 
germes par -tout, & celle qui les emboîte les 
uns dans les autres. Ces deux hypothefes ont 
chacune leur probabilité : mais il ne faut pas 
fuppofer un emboîtement à l'infini, ce qui feroit 
abfurde. La divifibilité de la matière à l'infini , 
par laquelle on prétendroit foutenir cet emboî- 
tement , eft une vérité géométrique , & une 
erreur phyfique. Tout corps ell nécelîàircment 
fini ; toutes fes parties font nécellairement dé- 
terminées : «nais cette détermination nous cil 
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inconnue. Nous ignorons abfolument quels font 
les derniers termes de la divifion de la ma- 
tière ; «Se c'ell cette ignorance même qui doit 
nous empêcher de regarder comme impoiîible 
Fenveloppement des germes les uns dans les 
autres. Nous n'avons qu'a ouvrir les yeux , & 
à promener nos regards autour de nous, pour 
voir que la matière a été prodigieufement divi- 
fée. L'échelle des Êtres corporels elt l'échelle 
de cette divifion. Combien la Moifijfure eifc-elle 
contenue de fois dans le Cèdre , la Mute dans 
V Eléphant , la Puce d'eau dans la Baleine , un 
grain de fable dans le globe de la terre , un 
globule de lumière dans le foleil ? On nous 
prouve qu'une once d'or peut être allez ious- 
divifée par l'art humain pour former un fil de 
quatre -vingt à cent lieues Je longueur (i) : 
ou nous montre au mîcrofcopc des animaux 
dont plufieurs milliers n'égalent pas enfemblc 
la groifeur du plus petit grain de poulîîerc : 
on-, fait cent obfervations de mime genre, & 
nous traiterions d'abfurde la théorie des enve- 
loppemcus. Il y a plus , on oblerve , pour ainfi 

(0 tt Je M Jifois pis alTcz: M. de Reaumub avo* 
prouvé, que l'once J'or pmivoit fournir un fil, qui confnlsré 
fou* toutes fei dimenliuiis , éjjaloit tu longueur quatre cent 
quarante -quatre lieues. Voy. tllim* dt FJsui. 1713, Levons 
4e Flaque , Tvme I , paj;e 40. 
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dire à l'œil, cet enveloppement. On découvre 
dans un oignon d'hyachtte jufqucs à h qua- 
trième génération. Et ce qu'il y a de très- 
remarquable , eft que les parties de la fleur font 
celles qu'on diftingue le mieux dans la troi- 
Ceme & quatrième génération : le volume de 
ces parties paroît incomparablement plus grand 
que celui de toutes les autres parties prifes 
enfemble (i). 

Ne jugeons pas de la matière uniquement par 
les rapports plus ou moins prochains qu'elle a 
avec notre corps. Evitons de nous fervir de 
cette mefure. Des hommes dont la taille n'ex- 
céderoit pas celle de ces animaux qui nagent 
dans les iulufions, concevraient peut-être plus 
facilement que nous , l'emboîtement dont il elt 
ici queition. Ils feroient en quelque forte , plus 
près de cette région d'infiniment petits. 

CX X VlII. Tout s organifés coufidérés Ànm tky- 
fothefc de l'emboîtement*. 

Pour moi, j'aime à reculer le plus qu'il m'eft 
poifible , les bornes de la création. Je me plais 

(0 tt Je fcWïok «tte obfervation de feu mon illuftre 
Compatriote, M. Calandrini, qui l'avait hite lui-même, & 
t;ui ne m'ea avuit pas £9111111 les (k-nils. 
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à confîdérer cette magnifique fuite d'Êtres or- 
ganifés , renfermés comme autant de petits 
mondes les uns dans les autres. Je les vois 
s'éloigner de moi par degrés \ diminuer fuivant 
certaines proportions , & fe perdre enfin dans 
une nuit impénétrable. Je goûte une fecrette 
fatisfaclion à contempler dans un gland le germe 
d'où naîtra dans quelques liecles , le Cbène ma- 
jeftueux à Pombre duquel les oifcaux de Pair 
& les bètes des champs iront fe réjouir. J'ai 
encore plus de plaifir à découvrir dans le fein 
d'ÉitfiLJE le germe du Héros qui fondera dans 
quelques milliers d'années , un grand empire , 
ou plutôt celui d'un Philofophe qui découvrira 
alors au monde , la caufe de la pefanteiir , le 
myftere de la génération , & la méchanique de 
notre Être. 

CXXIX. Touts orgcmifés conftdérés dans Phypo- 
thefe de la diiiémination. 

L'hypothèse des germes répandus dans 
toutes les parties de la Nature , ne m'otfre pas 
un fpectacle moins intéreffant , quoique dans 
un tout autre goût. Chaque Corps organifé fe 
préfente à moi fous l'image d'une petite terre, 
où j'apperçois en raccourci toutes les cfpeces 
de plantes & d'animaux , qui s'oifrenc en grand 

* 

1 
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fur la furfàce de notre globe. Un Chêne' mè 
paroit compofé de plantes , tflufe&es , de coquil- 
lages , de reptiles , de poijfons , d'oifeanx , de 
quadrupèdes , à" Hommes même. Je vois monter 
dans les racines de ce Chêne l, avec les fucs 
deftinés à fa nourriture , des légions innom- 
brables de germes. Je les vois circuler dans les 
ditfcrcns vailfeaux, & fe loger enfuite dans 
répaifleur de leurs membranes pour les aug- 
menter en tout fens. Je les obferve s'arranger 
les uns à côté des autres , ou s'entrelacer les 
uns clans les autres , & former ainfî de petits 
édinecs qui rappellent à mon efprit ces étran- 
ges monumens que la fuperftition Américaine 
éleva autrefois en Phonneur de fes Dieux, & 
qui n'étoient conftruits que des têtes des ani- 
maux qu'elle leur avoit facrifiés. Les vents , les 
pluies , la chaleur, le froid, &c. venant fondre 
tour à tour fur le Chêne , triomphent enfin de 
fa force & de fa vigueur : je vois le bâtiment 
crouler, & fe réduire en un tas de pouflierc. 
Les petits Etres organifés qui entroient dans 
fa compofition , fupérieurs à toutes ces attein- 
tes , font mis alors en liberté , & fe répandent 
de toutes parts. Je continue à les fuivre , & je 
les vois rentrer bientôt dans d'autres compofés 
organiques , & devenir fucccirivemcnt Mouche , 
Limaçon, Serpent , Carpe, Rojjignol, Cheval , &c. 

Que 

» , 

! 
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Que dirai -je? L'air, Peau , la terre ne ma 
paroiifent qu'un amas de germes , qu'un vafte 
Tout organique. 

Saisi d'étonnement à la vue de cette circu- 
lation perpétuelle de germes , & de ces immen- 
fes richelTes qui ont été mi Tes en réferve dans 
tous les corps , je contemple avec délices cette 
économie raerveilleufe. Je vois les fiecles s'en- 
taller les uns fur les autres , les générations 
s'accumuler comme les flots de la mer , fans 
que le nombre des germes employés à les four- 
nir, diminue d'une manière fenfible la maiT« 
organique qu'ils compofent. 

■ 

Le dernier point de vue fous lequel je viens 
de préfenter le fyftème des germes , paroitroit 
le rapprocher beaucoup du lyftème des molé- 
cules organiques, G je n'avois pas défini ce que 
j'entends par Jes germes , & fi je n'avois pas 
indiqué la manière dont on peut concevoir 
qu'ils encrent dans la compofition des corps. 



Tome V. 
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CXXX. Recherches fur la nature des globules 
mouvans. ■ 

Illufions & erreurs h craindrs dans les obfer- 
vations fur de femblables corps. 

Vicijjitude des opinions humaines ; efforts de la 
raifon & fes écarts. 

Mais que doit -on penfer de ces globules 
mouvans qu'on découvre dans les liqueurs fé- 
minalcs , & dans les infufions de végétaux & 
d'animaux de toute efpcce ? 

La décifion de cette queftion n'cft pas facile.' 
Elle dépend d'une conuoilTance exacte de la 
nature de ces globules ; & cette connoiflance , 
nous ne lbmmcs pas près de l'acquérir. Placés 
à une fi grande diftance de ces petits corps , 
pourvus d'inftrumens auflî imparfaits que le font 
encore nos micro fcopes ; comment atteindrions- 
nous à quelque chofe de précis fur ce fujet (i)? 

(i) tf Ce qui me paroifloit fi difficile quanti j'écrivois 
ceci , étoit pourtant afllz facile ; mais je n'avois ganlc de le 
foupçonner , parce que je ne pouvois me perfuader , que 
toutes les expériences que j'ai rapportées dans le Cliap. VU, 
eufTent été mal faites , &. que tous leurs réfultats ne repo- 
faftVnt que fur des apparences trompeufe*. Cependant or 
entrevoit afTez par ce que je dis dans le refte de l'Article , 
que je prclfcntois ici quelque illufion. 
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L'erreur peut fe glifler ici par bien des en- 
droits : les fentiers de la vérité ne fout pa9 
nombreux. Des mouvemens plus ou moins 
forts , plus ou moins variés , plus ou moins 
fbutenus du fluide où ces globules nagent } 
une évaporation plus ou moins abondante , 
plus ou moins accélérée de ce fluide -, une dé- 
compofition plus ou moins prompte , plus ou 
moins graduelle des particules ; un air plus ou 
moins pur , plus ou moins actif ; une îllullon 
d'optique plus ou moins difficile à reconnoitre 
ou à prévenir; que fais -je encore ? un fluide 
très-actif qui pénétreroit la matière féminalc, 
ou celle de l'infufion , & dont les mouvemens 
feroient repréfentés par ceux des globules; tout 
cela pourroit nous féduirc , & nous faire pren- 
dre l'apparence pour la réalité. 

Ceux qui obfcrverent les premiers les cuti- 
?naux fpermatiques , fe perfuaderent bientôt la 
vérité de leur exigence , & n'eurent pas de 
peine à la perfuader aux curieux. On lions a 
décrit les mouvemens de ces animaux , comme 
très -variés & tres-fpontanés. On nous les a 
dépeints nageans dans la goutte de liqueur , 
comme les poùfons dans l'Océan. On nous les 
a fait voir s'évitant avec adreife les uns les 
autres dan* leur courfe rapide j fe détournant 

O % 
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à propos , & avec précaution ; s'élevant à la 
furface de la liqueur , & fe plongeant enfuite 
avec impétuofité dans fon fein. On nous a re- 
préfcnté leur figure comme reflemblante à celle 
des Têtards > on leur a donné une groffe tète 
& une longue queue. Enfin , on a «té jufqu'à 
entrevoir Pefpece de métamorphofe que ces 
Vers dévoient fubir pour devenir des individus 
tels que celui dans la liqueur duquel on les 
obfervoit. 

Aujovrb'hui tous ces faits font fufpecfts ou 
équivoques; & l'édifice qu'on avoit élevé fur 
ces faits , n'eft qu'un palais enchanté. Les oui- 
maux fpermatiques font devenus de flmples glo- 
bules , fans aucune partie diftin&e. La longue 
queue qu'on donnoit à ces animaux , n'eft que 
le refte d'une enveloppe dont le globule cher- 
che à fe dégager , ou c'eft un fillon qu'il trace 
dans la liqueur par Pimpétuofité de fon mou- 
vement. Enfin , ces globules ne doivent fubir 
aucune métamorphofe s mais peuvent fe réunir 
fous certains rapports, & former ainfi diffé- 
rentes efpeces de Corps organifés. 

Telle eft la viciflitude des opinions des 
hommes. Telles font les révolutions des con- 
jectures & des fyftèmes. Speclacie curieux & 
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inuruclif ! Mémoires intéreifans pour Phiftoirc 
de l'efprit humain ! 

Avide de connoitre , la raifon s'efforce de 
pénétrer à la fource des choies : elle voit des 
faits , elle les étudie , elle fait en faire naître 
de nouveaux : mais la caufe de ces faits lui 
eft encore inconnue , & cette caufe eft ce quî 
pique le plus fa curiofité. 

Inquiette , ardente , active , la raifon ne 
peut s'arrêter aux effets. Elle veut voir au-deià. 
Elle fe tourne de tous côtes -, elle s'agite ; elle 
s'émeut ; elle palfe & rcpalfe pluficurs fois 
devant le môme objet. L'aiguille aimantée ne 
s'arrête point qu'elle n'ait rencontré le pôle ; 
mais l'aiguille aimantée décline fouvent j & 
combien la raifon décline- 1- elle dans la recher- 
che du vrai? 

Craignons cependant de la gêner trop dans 
fes mouvemens. Son activité pourroit en rece- 
voir de fâcheufes atteintes. Il vaut mieux que 
la raifon s'écarte quelquefois en cherchant le 
vrai , que fi elle étoit moins ardente à le chercher. 

Ne nous refufons donc point à l'efprit de 
fyftème. Cultivons même cet efprit • jufquà ua 

O 3. 
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certain poitn. C'eft fouvent une très -bonne 
lunette, qui nous aide à découvrir des objets 
fort éloignés. Mais il eft de ces lunettes dont 
les verres font défectueux ou mal difpofés. Les 
unes augmentent prodigieufement la grandeur 
des objets 5 d'autres la diminuent exceilîvcment. 
Les unes changent les formes; d'autres altèrent 
les couleurs ; d'autres changent la fituation. 
Enfin , il en eft qui multiplient le nombre des 
objets. Opticiens ! vous vous connoiifez en 
verres : Philofophes î ne corrigeriez- vous point 
Fillufion 'i 

Les globules dont il s'agit , pourroient bien 
n'être pas des animaux. On fait qu'il eft plu- 
iicurs matières dont les particules constituantes 
affectent une figure fpherique. Du connoît les 
globules des étamines : on connoît auifi les glo- 
bules du fangy & ceux de la gratjje. Les glo- 
bules des liqueurs féminales , & ceux des infu- 
fions font peut-être du même genre ou d'un 
genre analogue. Les mouvemens inteftins de la 
liqueur , joints aux autres caufes que j'ai indi- 
quées dans l'Article précédent , peuveut donner 
à ces globules un air de vie. Et fi ces globules 
diminuent de jour en jour de groifeur , en 
augmentant eu nombre , c'eft que la décompo- 
fiiion dç la maiiere augmente £ chaque inftant. 



SUR LES CORPS ORGANISÉS, lif 



S'il exiftoit dans la Nature un fluide, orga- 
nique , un fluide deltiné à opérer la nutrition 
& le développement des Corps organifés ; fi 
Faction des vaifleaux fe bornoit principalement 
à extraire ce fluide des matières alimentaires , 
à-peu-près comme le frottement extrait la ma- 
tière de VEle&ricité des Corps éle&riques ott 
pourroit fuppolèr que les globules dont nous 
parlons , font les parties conftituantes de ce 
fluide , dont la portion la plus fubtile & la plus 
agifllmte compofe les liqueurs féminales. Ou 
pourroit encore conjecturer , qu'il cft une forte 
attraction entre ce fluide & les différentes ef- 
peces de Corps organifés. 

Une femblable attraction pourroit être admife 
entre les germes , 8c entre ceux. ci & les Corps 
organifés. Dans cette fuppoiltion , les globules 
dont nous recherchons la nature , oe feroient 
qu'un alfemblage de germes liés les uns aux 
autres , & qu'un fluide très-actif tendroit con- 
tinuellement à défunir. De là , la diminution 

graduelle des petites maifes qu'ils compofent. 

. - 

CXXXI. Vue du monde phyfiqne dans la fuppo- 
fttion que les globules mon vans font de véri- 
tables animaux. 

JMais Ci ces globules 1 font de véritables ani- 
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fnaux , comme on peut raifonnablement le corfi 
jeclurer (i) , quelle magnificence dans le plan 
de la Création terreftre î Quelle grandeur î 
Quelle profufion î Quelle compîaifance à orga- 
nifer la matière , & à multiplier les Êtres fen- 
tans î Nous voyons les animaux répandus fur 
toute la furface de la terre, dans toute l'éten- 
due des eaux , & jufques dans les vaftes con- 
tours de Patmofphere. Notre mémoire eft acca- 
blée des noms û*e toutes les efpeces connues : 
notre imagination eft effrayée à la rue du 
nombre innombrable d'individus que fourniifent 
certaines efpeces d'Infecles ou de poiûons. 

Cependant , comment foutiendrons-nous 
ceci ï Ce n'eft là réellement qu'une très - petite 
partie} que dis -je? qu'un infiniment petit du 
règne animal. La Mitte comme YEléphant , le 
Pucero?i comme L 1 Autruche , Y Anguille du vinai- 
gre comme la Baleine , ne font qu'un compofé 
d'animaux > toutes leurs liqueurs en fourmil- 
lent y tous leurs vanTeaux en font femés. 

Cé n'eft pas tout encore j les végétaux eux- 

(0 ff La cenjctlure que je for moi s ici , a é*té pleinement 
térifiée bien des années après , par un habile Obfervatenr 
ue s'en hifle pas impofer par des apparences. Voyez la 
*»te cjni eil à h fin do ce Chapitre, 
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mêmes , & iufqu'à leur? moindres pirties ne 
funt qu'un ri du d'animaux. Depuis le Champi- 
gnon jufqu'à V()rme ,* depuis la Moufle julqu'au 
Supin i depuis le Lychen jufqu'au 0)ène , tout 
rTeft qu'animalcule & qu'être fentant. 

C'EST ainfi que le SUPRÊME ARCHITECTE a 
porte fon Ouvrage au plus grand degré de 
perfection qu'il pou voit recevoir. Sa Sagesse 
a revêtu la matière d'un nombre prefque in* 
fini de modifications , dont le monde phyjique eft 
la fomme. Entre les modifications que nous 
obfervons ici-bas , la principale , la plus corn- 
pofée , la plus parfaite, & celle à laquelle tou- 
tes les autres fe rapportent , eft Yorganifation. 
Mais entre les différentes efpeces d'organi Ta- 
rions , *elle d'où réfulte Yanimal tient le pre- 
mier rang. Elle eft donc le genre de modifica- 
tions qui a été le plus multiplié , ou le plus 
diverfifié : l'animal eft le lien , le centre , & la 
fin de toutes les parties de la Nature. 

CXXXII. Conjeèlttres réflexions fur la nature 

de ces animalcules. 

Remarques fur nos idées iïeconomu animale. 

Mais fi les globules des liqueurs féminales* 
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& ceux dés infufions , font de véritables ani- 
maux , quelle eft leur nature ? Quelle eft leur 
manière de naître , de fe nourrir , de croître , 
de multiplier? 

- 

Je ferai fur toutes ces queftions une remar- 
que générale. Nos idées d'économie animale 
ont été d'abord très-reiferrées. Elles ne fe font 
étendues que lentement & par degrés, comme 
toutes nos autres connoilfances. Avant qu'on 
eût obfervé la multiplication des Infectes de 
bouture , & celle fans accouplement , on difoit 
que l'animal fe propageoit par des ceufs ou 
par des petits vivans , & que cela «toit tou- 
jours précédé du concours de deux individus 
de différens fexes. Cette divifion des animaux 
feroit aujourd'hui très - défeélueufe. Elle lailfc- 
roit en arrière un très-grand nombre d'efpeces 
qui appartiennent incontcftablement à cette 
clafle d'Êtres organifés. Apprenons donc par-là 
à ne pas limiter la Nature , & à concevoir de 
plus hautes idées de fon immenfe variété. Le 
Tolype eft peut-être moins éloigné du Singe , 
qu'il ne l'eft des animaux que nous cherchons 
à connoître. En un mot, nous ne (avons point 
où commence l'animal: nous favons feulement 
où il finit , & que l'Homme eft le terme le plus 
élevé de cette magnifique gradation, 
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Qui pourroit prouver qu'il n'y a pas des 
animaux qui fe nourrirent par toute l'habitude, 
de leur corps , à-peu-près comme on imagine 
que fe fait la nutrition du cryjiallin ? Qui 
pourroit aflurer qu'il n'exifte point des ani- 
maux d'une petiteire prefqde infinie , de figure 
fphérique ou ellyptique , fans aucun membre i 
fans aucune partie extérieure , dont les fens 
tous intérieurs fe bornent uniquement à dé- 
couvrir ce qui fe paife au-dedans de l'animal , 
& non point ce qui eft au-dehors ? Qui pour- 
roit prouver que ces animaux ne goûtent pas 
un auiîî grand plaifir à fentir ce qui fe palfe 
dans leur intérieur , que l'eft celui que les 
autres animaux goûtent à voir ce qui fe palfc 
autour d'eux ? Qui f tit fi le fimple mouvement 
des liqueurs auquel la vie de ces animalcules 
a été attachée , ne leur procure pas des fenfa- 
tions auflï vives que le font celles que l'im- 
preflîon des objets extérieurs procure aux autres 
animaux ? 

CXXXIII. Les animalcules des liqueurs , &C* 
comparés aux Polypes. 

Préférons cependant des conjectures qui 
aient quelque fondement dans l'obfervation ou 
i'qrpériencç. .Comparons les animalcules en 
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queftion aux Polypes , & aux autres Infectes 
qui fe multiplient de bouture. DiCbns qu'ils* 
fe greffent naturellement les uns aux autres , 
& qu'ils forment ainfi des globules plus ou 
moins fenfibles , peut-être même des filamens 
plus ou moins confidérables. Suppofons encore 
qu'ils fe propagent , foit par une divifîon natu- 
relle, femblable ou analogue à celle des Poly- 
pes à bouquet (i) (2) , foit en fe rompant ou 
en fe partageant avec une extrême facilité , 
comme les petites Anguilles de l'eau douce (3). 
Nous expliquerons par -là aifez hcureufement 
les principaux phénomènes que nous offrent 
les globules , en particulier celui de leur dimi- 
nution de groffeur , & de leur augmentation 
de nombre. 

0) Mimûrefur Us Polypes à bouquet, par M. Tremble y, 
1747. 

(2) ft Cette conjeaiire qne je dédoifois ainfi dt l'analo- 
gie , a cié confirmée depuis par les belles nbfervatfons de 
MM. de Saussure , Spallanzani , Muller , Corti. 
Ils ont vu différentes efpeces de ces animalcules fe divifer 
naturellement les unes en deux , les autres en quatre, & 
donner ainfi naiflance à autant d'individus diflferens , qui ne 
tardoient pas à Te propager enx- mêmes par de femblables 
divifiom. Voyez en particulier la note qui eft à la fin du 
Tome 1 de la Falingénéfie , pag. 42$ & fuiv. de la première 
Edition, 

(;) Traité HnfcOologie , féconde Partie. Oeuvres ; Tom. î. 
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Nous pouvons encore conjecturer , que ces 
animaux maigrûfent ou fe reflerrent , lorfqu'ils 
font expofés quelque temps au grand air , ou 
que la liqueur dans laquelle ils nagent com- 
mence à s'altérer. 

Enfin , ces animaux fe meuvent , & leurs 
mouvemeHS font variés & très -rapides. Corn-* 
ment exécutent-ils tous ces mouvemens? 

Nous voyons déjà que les mouvemens par 
lefquels ils s'élèvent ou fe plongent dans la 
liqueur, peuvent dépendre principalement de 
l'augmentation ou de la diminution du volume 
de leur corps , à - peu - près comme dans les 
poûîons. 

A Pégard des autres mouvemens, ils tien- 
nent fans doute à une méchanique intérieure, 
qui nous eft inconnue. Peut-être même qu'ils 
s'opèrent par des organes extérieurs , que leur 
extrême petiteife ne nous permet pas d'apper- 
cevoir. 

CXXXIV. Ce que ton peut imaginer que de- 
viennent les animalcules du fperme après quil 
a été repompé. 

La liqueur féminale , après avoir féjourné* 
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plus ou moins daii9 les vaifleaux qui la con- 
tenaient, elt repompée par d'autres vailfeaux: 
qui la portent à différentes parties , avec leC 
quelles elîe s'incorpore. Que deviennent alors 
les animalcules dont cette hqueur eft peuplée? 

Je réponds, qu'il n'eft point abfurde d'ad- 
mettre que ces animaux continuent d'exifter 
dans ce nouvel état. Ils rellcmbleront à la Gal- 
Ibifecîe, qui après avoir couru quelque temps 
de tous côtés , fe fixe fur une tige ou fur une 
branche, où elle palfe le relie de fa vie dans 
la plus parfaite immobilité , & Ci bien -con- 
fondue avec la plante , qu'on la prendroit 
pour une Galle ou une excroilfance de cette 
plante (i). Pourquoi nous refu ferions-nous au 
plaifir de prolonger l'cxiltcnce des Êtres fen- 
tans ? Les animalcules dont nous parlons , col- 
les aux parois d'un vailfeau féreux ou fan- 
guin , y jouiront de toutes les douceurs atta- 
chées à cette exiftence. Ils y repréfenteront les 
Orties de mer fixées aux rochers d'un détroit. 

Cl) M(m. pour fervir à tHift. des Infectes, Torac IV, 
Mém. I. 
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CXXXV. De ce que ton doit petifer de tap- 
parition des animalcules dans des matières 
qui ont bouilli. 

Note importante ou extraits de Lettres de M. 
de REAUMUR , qui prouvent que les. globules 
mouvans font de vrais animaux. 

A Pégard de l'apparition de ces animalcules 
dans les matières qui ont bouilli , ou qui ont 
été expofées à un degré de chaleur auquel 
nous ne concevons pas. qu'aucun animal puiife 
vivre, la difficulté qu'elle forme ne doit pas 
nous intriguer beaucoup, puifqu'elle n'a pour 
fondement que Pignorance où nous fommes 
du degré de chaleur que certains animaux ont 
été rendus capables de fupporter (1). D'ailleurs , 
il n'eft pas fur que ces animalcules fuflènt 
dans la matière de l'infullon. lis habitoient 
peut-être Pair renfermé dans le bocal : ils avoient 
palfé de cet air dans la matière de Pinfufion. 
Il y a peut-être une circulation perpétuelle de 

i 

(1) ff J'indiquerai ailleurs de belles expériences qui démon- 
trent que certiins animalcules peuvent Contenir, fans périr, 
la chaleur de l'eau bouillante. J'avois donc bien raifon de 
dire ici, que la difficulté dont il s'agit, ne Revoit pis nous 
intriguer beaucoup. 
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ces animalcules de l'air dans les Corps orga- 
nifés, & des Corps organifcs dans l'air, (i). 

(0 Depuis que j'ai écrit ceci, M. Tremrlf.y m'a com- 
inuniqué une Lettre qu'il avoit reçue de M. de Reaumur , 
qui ne permet gueres de douter , ^ue les globules mouvons , 
ne foient de véritables animaux. Voici l'extrait de cette 
Lettre. 

„ Mon objet érott de vérifier les obrervations qui ont été 
5 , le fondement d'idées fi étranges fur la génération des anU 
„ maux. J'ai beaucoup étudié les différentes infufions , & 
„ j'ai reconnu non-feulement , que ces prétendues particules 
y) organiques font de véritables animaux ; mais que ces petits 
„ animaux font des ordres de générations femblables , qui fe 
„ fuccedenti qu'il cft très -faux que les générations foient 
„ d'animaux de plus en plus petits, comme l'ont avancé les 
„ Auteurs du nouveau fyftêmc , que tout va ici à l'ordi- 
„ naire £*] » que les petits deviennent grands à leur tour ". 

Dans une de fes Lettres , M. de Reaumur m'apprenoit 
atlU : „ qu'il avoit répété l'es obfervations fur les Infects 
„ des infuiions, qa'il les avoit examinés avec le plus grand 
„ foin pendant des heures entières , & qu'il avoit reconnu 
„ ce qui en avoi: impofe à ceux" qui les ont pris pour de 
a, Amples globules mou vans 

Il fcn.it à délirer, que l'illuftre Auteur de YHifloire natu. 
vellc , tfntrab # particulier* y entreprit de remanier fes pro- 
pres obfervations , & d'approfondir davantage ce fujet inté- 
rciVant. 11 a tanl de laïcité, qu'il fcioit lien étrange que le 
vrai lui échappât. Mais forçaient il ne lui échappera point, 
f*il veut bicu oublier , au moittS pour un temps , fes moUcttlts 

[•] \\ Ces exprelfions de M. de Reaumur montrent 
■fiez , qu'il u'avoit pas découvert la finguliere multiplication 
de nos animalcules par ikijlon naiurelle. Je fuis bien a (Tu ré, 

Î|ue s'il l'a\ jit découverte , il fc feroit emprelTé à nous en 
jirc part, à M. Tklmblky & à moi ; & il ue fc feroit pas 
)wmé à dire , fl«r * * ké « ftfÂmmrt. 

CXXXVl. 
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CXXXVI. Explication du Mulet dans Vhypu* 
thefe de ? Auteur. , eu Juppojattt que le germe 
eji fourni par le mâle. 

Si Ton compare le lyfteme des germes avec 
celui des molécules organiques , je crois qu'on 
fe fentira plus porte a embralfet le premier; 
que le fécond. Mais je crois aufli qu'on trou- 
vera que celui-là cil fu jet à de grandes diffi- 
cultés , & que je n'ai pas réfolucs d'une ma- 
nière bien fatisfai faute. Je veux parler princi- 
palement de celles qui fe tirent de la géné- 
ration du Mulet , ou de cet animal qui provient 
de l'union d'un Ane avec une Jument. 

Dans l'explication que j'ai ha(ardéc(i) de 
ce fait, j'ai (uppofé que le germe étoit cou- 
tenu dans la femelle» «Se que la liqueur fcmL 
nale du mâle contenoit les ^lémcns relatifs aux 
dillérentes parties de ce germe, & propres à 
en opérer la* nutrition & le développement. 
J'ai imaginé que le Cheval deifiné en minia- 
ture dans les ovaires de la Jument , étoit mé- 
tamorphofé en Mulet par l 5 imprcflîon plus ou 

F 

or j uniques , fes moules, & tout l'attirail tj'un fyftème, que 
fou génie fécond s'dt plu à inventer , <fc que fa raifon tlcve» 
«uj févera abandonnera peut-être quel jue jour. 

(1) Voyçz le Chap. III , Art. XL. 

Tome V. P 
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moins forte de la liqueur de Y Ane , fur quel- 
ques-unes de fes paitics. J'ai conjecture que 
les molécules élémentaires dedinées à procurer 
la nutrition & le enveloppement des oreilles, 
étaient plus abondantes & plus actives dans la 
femence de YAne 9 qu'elles ne le font dans celle 
du Cheval - y & que les molécules deftinées à 
procurer la nutrition & le développement de 
la queue, étoient au contraire, plus abondantes 
& plus adtivcs dans la femenec du Cheval, 
que dans celle de Y Ane. Par-là j'ai tenté de 
rendre raifon des longues oreilles du Mulet, & 
de fa queue peu fournie de crins. Je me fuis 
borné à ces deux caractères , qui m'ont fervi 
d'exemples. 
• • • 

Mais fi Ton con fi dere le Mulet avec atten- 
tion , il paroitra , qu'il eft plutôt un Ane en 
grand, qu'un Cheval vicié. Sa tète, Ibn col, 
{on codage, fa croupe, fes jambes fembleront 
le rapprocher beaucoup plus dc*VAne que du 
Cheval. Il ne paroitra gueics tenir de celui-ci , 

que par fa grandeur , la couleur , & fon poil. 

< 

Or , on ne conçoit pas trop comment d'auflî 
grands changemens que ceux dont il s'agit , 
ont pu être produits par la fimple adion du 
fiuide fe minai.* Jl faut convenir de la difficulté , 
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elle rccevroit, fans doute, un nouveau déci- 
de force, (i on en venoit à un examen puis 
approfondi des parties, & fi on poutfoit cet 
examen julqucs à l'intérieur (i). 

Sans décider cependant, fur la queftion , 
fi les changemens dont nous parlons peuvent 
être exécutés par la liqueur fcminalc -, prenons 
l'invcrfe de la première fuppoiîtion. Au lieu 
de faire fournir le germe par la femelle , f.ti- 
fons-le fournir par le mâle (2). Tout devien- 
dra alors plus facile. Les caractères par lefque's 
le Mtde t fc rapproche plus du Cheval que de 
Y Ane , ne tenant point à la forme des parti /s 
eifentie'les , fuppoieront des changemens moins 
confidérables , moins difficiles que ceux que' 
iuppoferoicnt les caractères par lefquels le Mulet 

(0 tt C'eft ce que Us curieufes oblcrvationt de M. 
Hérissant tut l'Organe delà voix «lu Mulet, mont itonné 
lieu île faire dans le L'hapiire VI! de h féconde Partie de cet 
ouvrage. Mais , ces obfcrvatiuns n'avoient pas été faite» 
encore, lorfque je compofois cet article i;6 de mon livre. 

(2) Les obfervations Je Mrs. do Halle» ft Spaî- 
ianzani fur le Poulet & fur quelques Amphibies , 4111 
prouvent de la minière la plus directe, (\ uc le tienne prie- 
x:flc dans la femelle à la Fécna&tkm, ne permettent paî 
aujourd'hui de recouiir à ta tuu|>v>lirion dont il s'agit 
00 il faudroit renoncer à l'ulj&te le plus raifontuble ùe 
l'analogie. 

p 2 
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fc rapproche plus de Y Ane que du Cheval. La 
grandeur, la couleur & le poil font des cho- 
ies qui ne dépendent que de quelques circonf- 
tances, fouvent aifez légères. La matrice de 
Ja Jument , plus vafte & plus abreuvée de 
fucs , que celle de VAneJfe , a permis au fœtus 
de s'étendre en tous fens plus qu'il n'auroit 
fait dans fa matrice naturelle. La qualité du 
Jing ou du fluide nourricier de la merc, peut 
aifement changer la couleur & le poil de 
Pembrion. 

Raisonnons de la même manière , fur le 
Mulet qui provient de l'union du Coq avec la 
femelle du Canard, & les difficultés qui nous 
ont fait tant de peine , fc réduiront princi- 
palement à quelques changemens dans les pro- 
portions extérieures du corps , & dans la forme 
des plumes. 

CXXXVII. Invitation à fiùre de nouvelles ex- 
périences Jur les Mulets. 

Nous fommes donc plus follicités que ja- 
mais , à faire de nouvelles expériences fur la gé- 
nération des Mulets. Elles font certainement celles 
qui peuvent répandre le plus de jour fur ce 
fujet. Eteudons-lcs , s'il fe peut, à des indi- 
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vidus de genres, & même de cl a (Tes différentes! 
Ceft le plus fur moyen de rendre les réful- 
tats détififs, & d'arracher à la Nature fon 
ieerct. Si de l'accouplement du Lapin avec la 
Foule, il nauToit un Mulet , nous ferions dép 
fort avancés. 

CX XXVIII. Remarques fur 1er efets de t ac- 
couplement entre des individus Aefpeces fort 

éloignées l 

Mais il y a lieu de croire qu'il en fera do 
ces fortes de conjonctions comme de ces entes 
fïngulieres qu'on pratique entre des efpcccs 
de différentes claflTes. Leur rameau greffé poutfc 
quelques feuilles , & périt enfuite. La grande 
difproportion qu'il y a entre les fucs qu'il re-~ 
çoit du fitjetj & ceux qui lui conviennent/ 
& entre le tems où il les reçoit , & celui où 
il les demande, font la caufe naturelle de fa 
prompte mort. Si le mélange de la liqueur du- 
Lapin avec celle de la Poule , parvenoit à faire 
développer le germe fourni par celui-là , ce dé- 
veloppement cefferoit, fans doute, bientôt, 
& peut-être avant qu'on pût être certain qu'il 
auioit commencé. Les fluides alimentaires de la. 
Poule différent apparemment trop de ceux de 
la Lapine , pour amener à bien une telle pro^ 

F 3 
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duclion. De plus, les matrices de ces deux 
animaux ne dirïerent fans doute pas moins, 
que leurs fluides. 

CXXXIX. Que le nombre des efpeces peut s' être 
accru par des cou jonctions fortuites. 

On ne peut douter que les efpeces qui 
e.xiîloient nu commencement du monde, ne 
fuiTent moins nombreuses que celles qui exif- 
tent aujourd'hui. La diveditc & la multitude 
ûVs conjonctions > peut-être même encore la 
iliverficé des climats & tics nourritures, ont 
donné nailîànce à de nouvelles efpeces , ou à 
des individus intermédiaires. Ces individus sc- 
tuiH unis à leur tour , les nuances Fe font 
multipliées , & en fe mu tipliant elles font de- 
venues moins lenlib.és. Le Poirier parmi les 
plantes y la Foule parmi les oifeaux , le Chint 
parmi les quadrupèdes , nous fournirent des 
exemples frappans de cette verité. Et que n'au- 
rions- no us point à dire à cet égard, des variétés 
qui s'obiervent parmi les Hommes , fbrtts ori- 
yuaitcuicin tic deux individus ! 
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CXL. Réflexions fur la grmtdeiir des objets que 
nous offre la matière de la génération. 

Je quitte enfin (1) la matière de la généra- 
tion : matière infiniment intérelfantc , & dont 
la beauté, j'ofe même dire la grandeur, pourra 
rendre cxcufablcs les détails dans lefquels je 
luis entré, & la hardieiTe des conjectures aux- 
quelles j'ai eu recours. 

La Nature eft apurement admirable dans la 
confervation des individus ; mais elle l'eft fur- 
tout dans la confervation des cfpeces. Tous 
les organes dont elle a pourvu les Etres orga- 
nifés , toutes les propriétés dont elle les a 
doués , toutes les facultés dont elle les a enri- 
chis , tendent en dernier reifort à cette grande 
fin. Les divers organes au moyen defquels les 
plantes & les animaux fc perpétuent , font les 
différentes machines qui entretiennent les bril- 
lantes décorations du monde organique. Les 
ficelés fc tranfmcttetit les uns aux autres ce 
magnifique fpcclacle ,• & ils fe le tranfmcttent 
tel quais l'ont reçu. Nul changement ; nu-le 
altération 5 identité parfaite. Vidoricufcs des 

(1) Cet écrit fur ta ztnérc.tiyn faifoit partie d'un plus grand 
Ouvrage. Voyez la Préface. i i • <•»" 

p 4 
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éiémcns , des temps & du fépulchre, les efpe- 
ces fe coîifervent , & le terme de leur durée 
ji"us cft inconnu (i). 

(i) ff- Il a fou vent été qiicflinn dans ce Cbapi're & dans 
les préc^tletis , i!c ces Etres mierofeopiques qui ont reçu le 
tiom d'Animalcules ou tic l'ers fperwatiques. On connoit l'hif- 
toue de cette hmcnfe découverte , les controverfes quelle a 
occafionéVs , % les hypothefes auxquelles elle a donné naît 
fanec y ARTSOCKER i avt.it ilifputccla I.F.UWEN'HOECK 4 mais 
elle clt demeurée à ceiui-ci. Totis deux admettaient Vattimum 
Ijtî de ces petits Etres , qui a été rejettée par plufietirt 
tuteurs célèbres. I.inneus regardait les Etres dont il s'agit, 
comme des particules inertes du fj erme , que le mouvement 
inteftio de la liqueur paroifl'<it animer. M. Needham a 
jknfj qu'ils font des Etres Jbnpleutmt vitaux , produits par 
une certaine force ie\étairict qu'il attribue à h matière. 
JV\. de Buffon les & transformés en mofécttlrt mrgmsques vu 
en particule; vivantes , actives , ùliWftruâibitfl % & qui , faut 
ëhc ni vfyftaUt ni animales , font deflinécs à produire les 
végétaux & les animaux. On a vu dans !c Chip. VII de ce 
volume, ua tableau en raccourci des obfervations de l'illuf- 
re Naturalifte , & vn précis de fou fyftéme. 

11 n'y nvoit qu'une f. i le bonne voie de décider toutes ces 
controverfes : c'étoit d'obfervcr ces Etres niicrofcnpiqurs avec 
un nouveau fuin , & de porter dans cette recherche difficile, 
une logique féverc & un cîVric libre de préjugé*. Hcurcufc- 
ment il s\fr tri uvé il.ws ces dern»ers temps, un Ofcfcrvateur 
tel qu'il le fallait pour interroger la Nature , & en obtenir 
des icponfes aulïi claire:» que déciJivcs. Cet Obfervateur , à 
qt « nous devions déjà de ii belles découvertes, cTl M. l'Abbé 
Svai L'\N'/ im , corn les talons & la fcgefic brillent dans 
fonvnKC iutfrcflàiit qu'il vient de publier, fous le titre mo- 
llette û'Ofi Met Je Ptyfr/?fe unh:ale (*f végétale. Les bornes 
UVie umpl'j noU. t\? me pu.\c»tcut pas d'en donner un 
çxt.\>:t fiîivi i mais j'en déu . hvin.i les particularités les 
eJ&ttj&jUtt di VhiUciu de nos animalcules, l'Auteur n'a pas 
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CHAPITRE IX, ^ 

Nouvelles découvertes fur la formation du 
Poulet dans tœuf 

Conféquences de ces découvertes. Cowparaifm 
des expériences de Harvey fur la généra- 

■ 

tion des Biches , avec celles fur la /or- 
mation du Poulet. 

CXLI. bitrodu&mu 
Découvertes de M. de Haller fur le Poulet. 

s etoient , il y a environ douze 
ans (1), mes méditations fur la formation des 

voulu que le public ignorât que q'a été à ma prière , qu'il a 
tâché d'approfondir cette hiftoire , & je me félicite d'avoir 
contribué ainfi ;\ fon perfectionnement. 

Les imimalcules fpermatiques sbondent iani la liqueur rémi- 
nale »îe tous les animaux qui ont fait K> ftij:t de ces recher- 
cbes. On les y découvre avec plus ou moins de forilité, & 
on apperçott des différences plus ou moins frappantes , dans 
leur forme, dans leur grandeur & dans leurs mouvemens. Il 
en eft encore dans la durée de leur courte vie, après que le 

(0 J'écrivois ceri au commencement de Septembre I7f9, 

immédiatement aptes avoir achevé mon EJfui analytique fur 
{Âme, 
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Corps organifés. Je n'ai rien changé à l'expo- 
iition que j'en fis alors : on va juger de leur 

fperme a été tire du corps tic l'animal. En général , leur 
forine approche allez île celle des 7\tarils , ou li l'on veut, 
de celle des larmes bataviquet* Leur tête eft groflie , oblon- 
gue, arrondie & fc termine par un filet longuet & délié, en 
manière d'appendice on de queue. Daçs les pninnlcules du 
fpenne humain , la queue tir environ fi\ Fois plus longue 
que la tétc ; mais elle n*a guère» que le tiers Je la groflcur 
de celle-ci vers fon origine. On jugera de la petitefle de tes 
animalcules » fi j'ajoute, qrc leuf tête* n'égale pas la groflcur 
d'un g!o'»ulc rouge du fnng. 

Ces L'tres lîngulicrs ont deux mouvemens ; l'un elt pro- 
grc'fir, l'autre ofcillatoire. Us voit en avant à l'aide des 
ofeillations de leur queue. Les mouvemens de quelques efpc- 
c.\s 1» nt très r ipidc? , & imitent ceux des poifT.ns. Us conti- 
nncm pendant un temps plus ou moins long , fuivant que 
l'air ambiant eft plus on moins chaud. Ordinairement ils 
ce lient eu moins de deux heures. Le mouvement progrelBF 
cefTe avant l*« i^-iH it*>iro. Après leur mort , les animalcules 
demeurent étendus en li^ne droite , & leur queue ne fe 
fepare jamais de la tète. 

Si on fait tomber fir Icï animalcules du fperme humain 
une gwutte d'eau de plui • ou même d'eau diftiilée, ils per- 
dent à l'inftint le mouvement; mais iis le confinent dans 
li falive chaude ou froide. Un air un peu froid les engour- 
dit ; & ils ne fe meuvent pi as à une température de deux 
degrés au deOus de la congélation. Oh les a vus le mouvoir 
pendant près de huit heures, à une chaleur de vingt-deux 
degrést 

Tous les animalcules fpermatiques d'une même cfpcee ne 
font pas é % a:ix en grandeur ou plutôt eu petitefle. Il en cft 
qui font fcnuhlemeut pl .s petits q«ic les autres. 

La taillr ohre .les var;c\s plus fcnUhles encore dans les 
Bnimalcitles de di&resites efpcces. Par exemple i ceux du 
fperme «In 'laurtau & du Bélier ont une taille bien pins 
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accord avec de nouvelles découvertes dont je 
n'avois entrevu que la poiiïbilitc. 

avanta^eufe que ceux du fpcrttvc de l'Homme. Les animalcules 
du Cheval & du Chien rcurmblent parfaitement h ces der- 
niers. Mais ceux du Lapin font beaucoup plus petits. 

On obfcrve encore des différences relativement à la popu- 
lation des différentes efpece* de fperme. Celle du fperme du 
Taureau eft beaucoup plus grande que celle du fperme 
humain. Il en eft de même de celle du fperme du Chien. 

Le fperme du Cheval eft , au contraire , moins peuplé que 
celui de l'Homme. 

Ce n'eft pas feulement te fperme des animaux à fang chaud, 
qui abonde en anrrffalculc* ; on en découvre auiïi dans le 
fperme des animaux à fanç froid. Les Poifïbns & divers Am- 
phibies ont leurs animalcules fpermatiques , qui différent 
beaucoup de ceux des animaux à fang chaud , (oit par leur 
forme, foit par leur grandeur. Les animalcules île la Carpe, 
ceux de h Silamandre aquatique & de la Grenouille nous en 
fournifl'ent des exemples. Les premiers font de petites fpheres 
fans queue , qui reffemblent aflez à certains animalcules des 
infufions. Les féconds, au contraire, ont une queue déméfn- 
i cm luc longue, & qui offre* des particularités qu'on ne dé- 
couvre point dans celle des autres animalcules. La queue des 
Vers fpermatiques de la Salamandre eft toute çarnie de poils 
ou de petites barbes , qui font de véritables nageoires. Il 
leur arrive fouvent de s'entortiller les uns autour des autres, 
& de former ainfi de petits grouppes. Quelquefois ci core on 
les voit fe contourner , & circuler an'otir d'un centre conu 
mun , à la manière d'un dévidoir. Les animalcules de la 
Grenouille, beaucoup plus petits que ceux des grands Qna* 
drupedes , relfcmblent à des boules alon^c'es , & fgnt dé- 
pourvus de queues comme ceux de la Carpe. Tandis qu'ils 
vont en avant, ils £r donnent d? légères contorlions , ou 
tremblent de tout leur con>s. 

An reftj , tous les animalcules ipeimatifjues paroiflent 
Privés de lai vue: à quoi leur ferviroit-cUe dans le fejeuc 
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Je difois au commencement du Chapitre 
III (i), qu'un jour ou arracheroit à la Nature 

ténébreux qu'ils habitent ? On les voit heurter contre tons 
tes ohitaclcs qu'ils rencontrent dans leur marche. Je dois 
ajouter que leur mouvement eft perpétuel [•]. 

MM. Buffon & Nefdham avaient admis que les cor- 
pulentes fpermatiques naifloicnt de la partie hbreufe OU folide 
du rperme. Notre habile Obfervateur de Reyçio , a prouvé 
par les expériences les mieux fa : tcs & le» plu ; démonftrativcs , 
que M partie folide du fperme ne produit rien , que les 
corpufcules fpertuatiques n'y réftdcnt point , & qu'ils ne fe 
trouvent que dans la partie fluide ou lymphatique de la 
liqueur. Quand à force de foins , il eft parvenu à enlever 
toute la partie lymphatique qui adl éroit à la partie folide > il 
n'a jamais vu de corpufcules vivans dans celle-ci. 

M Needham v'imaginoit que les corpufcules vivant fe 
formoient par la force vtgétatrice* dès que la partie folide 
du fpertric fe décompoîoit dans l'aîr. Rien de plus faux que 
cette idée, puifqne M. Spai.laN7.ani cil parveno à obferver 
ncrr.ment les animalcules en plein mouvement , à travers 
parois tranfpaicntes vies viiflcaux iiférens de la Sala- 
mandre aquatique [*•]. 

M. de BUFFON n'a vu les Vers fpermatiques que comme 
de fimples globules mouvant \ (voy. ci-deffus , Chap. VII, 
exp. i , 2 , ? , &e« ) & il a fortement combattu LEUWEN- 
ho tK qui louteuoit l'animalité de ces petits Ktres. Suivant 
l'Académicien François , l'appendice en forme de queue eft une 
choie tout- à-fait étrangère au corpufcule ou un pur accident. 
Cette prétendue queue n'eft au fond qu'une portioncnle de la 
matière hlamcnteuie du fperme , que le corpulcnle entraîne 

[•] Opvfcvtet de Ph x f tq:; e animale , &c. Introd. Chap. I du 
Tome II , Trad. Fraoçoifc , Genève 1777. 

[••] IbiM. Chap. III, 
(0 Vgy. IMit XVII. 
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fon fecret. Un de les plus chers favoris , M. 
le Baron de Halleu, l'a interrogée depuis peu 

avec lui, & dont il parvient tôt ou tard à fe débarrafler; & 
cette afl'.rtion fi exprclfc , l'Auteur la déduit de fes propres 
obfcrvatious. Cependant iM. Sfallan'/.a ni démontre par les 
faits les mieux wbfervés , que cette aft'ertion fi poiitive eft 
entièrement hutte , & il indijue en même temps ce qui peut 
en avoir impofe à M. de Buffon. L'appendice dont il s'agit, 
eft fi bien une véritable queue , que l'animalcule s'en fort 
pour nager , précifement de la même manière que quantité 
A'Apodet aquatiques fe f. rve.it de leur queue. On voit l'ani- 
malcule contourner cette queue en difierens fens, la courber, 
la redretter & lui faire exécuter des ofcillations plus ou 
moins promptes. De plus, cette queue a fi peu de difpolition 
à fe féparer du corps , qu'elle y demeure conftamment atta- 
chée , même allez long. temps après la mort de l'animalcule. 
Mais, ce qui eft plus décilïf encore, la macération dans l'eau 
bouillante ne fuffit pas même pour la détacher ou la détruire. 
Le vinaigre & l'urine qui détruifent alTez promptement la 
ftruclure de la plupart des animalcules des infulions n'alté. 
rent qu'à la longue celle des Vers fpermatiqiKS [*]. 

Notre illuftre- Académicien Ftanqoh avoit encore affirmé 
que les corpufcules fpermatiques , ou félon lui , les <.>lt>hu!cs 
mouvant acquéroient avec le temps une plus grande vîtefie, 
qu'ils changeoient peu à peu de forme , qu'il, s'arrondill'oient 
& qu'ils diminuoient graduellement de grandeur, pendant un 
intervalle de fept à huit jours. L'Obfervatcur s'etoit encore 
trompé fur tous ces faits. Le Naturalise de Reggio , plus 
attentif & plus ctrconlpcdt , efl parvenu à démontrer rig-.u- 
reufement l'origine de toutes ces méprifes , & on s étonne 
qu'il fut fi aifé d'y parvenir. Le fpcruie fe corrompt à l'air 
comme toutes les autres matieics animales ; ce dans cet état 
de corruption qui lui furvient au bout de fept à huit jours , 
il fe peuple d'une multitude d'animalcules Iphériques, d'une 



f] Qlufc. Chap. IV. 

1 • . h 
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comme elle demandent à l'être , & il en a 

obtenu des réponfes qui reculent les bornes 

extrême petittfTc , & entV'ement ilérnurvns de queue. l eur* 
rrujuvcir.cns fout très-rapides, trc<»varies, & précifément fem- 
b!.ih.iv a ceux qu'on ohfervc chez les animalcules des infu- 
iinns. Voilà donc tout le myftere: il en cft du fperme comme. 
tk toute autre matière infufée : il Te peuple au bout d'un 
certain temps , de très- petits animalcules) & lorfquc les 
Vers 1 pet nn tiques ont cefTé de vivre, on voit ainfi d'autres 
animalcules leur foccéder ; & ce font ces animalcules que 
M. de BUFPON a transformés en globules motivant , puis en 
fes fatneufes molécules organiques. 

En continuant de fuivre les animalcules de l'efpcce de 
ceux des infufions, & qui nvoient commencé h paraître dam 
le fperme corrompu» M. Spai.lanzani a reciMinu, qu'il y 
a ph fieurs générations fuicclîives de ces animalcules , & 
qu'elles font d'animalcules toujours plus petits, de manière 
que la dernière génération eft d'animalcules fi petits , que 
les meilleurs verres fu$fent à peine pour les faire découvrir. 

Il s'eft encore a (lu ré, que le fperme corrompu fe peuple 
tVaniroolculcs cylindriques plus grands que les Vers fper- 
matiques , & qui fe nourriffoient des cadavres de ceux-ci de- 
meurés entiers. Enfin , il a vu dans la même matière d'au- 
tres animalcules auffi petits que les Vers fpermatiques , qui le 
propageoient par divilion naturelle & qui multiplioient ainfi 
avec excès. 

Je prie qu'on ne fnupçonne pas qu'il ptltfle y avoir de 
l'équivoque dans ce* ohfcrvaiions de M- SPAt.LAM7.ANI : il 
me furfira de dire, pour iliflîper ce feupçon, qu'en même 
tenis qu'il obfcrvoit dans le fperme corrompu les animalcules 
dont je viens de parler, il y obfervuit très-nutcment les 
cadavres des Vers fpermatiques parfaitement bien coufervés. 
Les Vers fpermatiques ne s'étoient donc pas changés eu ni- 
maleules fpheriques j mais Jes animalcules fphériques avoiwnt 
fuccé.lé aux Vers fpematiques. 

Notre Infatigable Obfci valeur a Fait les mêmes recherchi.* 
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de nos connoiiTanccs. Ccft de L'intérieur d'un 
ceuf de Poule qu'elle lui a rendù les oracles. 

fur lefperme du Cheval, du Taureau , du Bélier, du Chien, 
du Lapin, de la Salamandre , ' de la lirenouillt, & partout 
il a vu les mêmes particularités cffentiellei. Toujwurs après 
la rm.rt des Vers fpermatiques , ou dès que les fpermes ont 
commencé à fe corrompre, il a vu appatuitre dans la liqueur 
une multitude d'animalcules différens qui lui offroient des 
phenomeues variés. Il a remarqué entr'aiitres , que les Vers 
fpermatiques du Cheval, fe confervent très-entiers dans le 
fperme corrompu un mois après leur mort, & quecefperme 
fe peuple d'animalcules de bien dus efpeces différentes , paimt 
lefquelles il y en a qui changent continuellement de forme 
ou d apparence. 

Tous ces petits peuples qui nailfenfc dans les fpermes 
corrompus, n'ont rien au fond de plus lingulier que ceux qui 
naiflfent dans les femences végétales ou dam les infufions de 
différentes efpeces. On 'fait depuis long-temps que les fe- 
menées végétales infufées pendant quelques jours, fourni il- 
loient bientôt d'animalcules: ce font pourtant de pareils 
animalcules que M. de Buffon avoit pris pour de Gmples 
globules mouvans, & qu'il avoit enfuitc déGgnés par le terme 
nouveau de molécules organiques. 

La plupart des animalcules des infufions font vèTicùhires 
& d'un tiffu très-délicat. Leur forme s'altère facilement iFs 
fe rident & fe deflech en t après leur mort, & Curnagent dans 
la liqueur. Il en va tout autrement des Vers fpermatiques. 
Ils ne font point véficulaire*;. Ils font d'une fubRance ho- 
mogène & folide, auflî tombent-Ut au fond de la liqueur 
après leur mort,' & île fe détruifent-ils pas comme les 
autres animalcules. M. de Buffon n'auroit donc eu , comme 
le remarque M. Spallanzant , qu'à regarder au fond de 
la liqueur, pour y retrouvrer les cadavres bien entiers des 
Vers fpermatiques , & fe convaincre par fes propres yeux 
qu'ils ne s'étoient pas changés en globules mouvans ou en 
moUcules organiques. 
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Il les a tranfmis à la poux-rite dans un fa vaut 
écrit qui a pour titre , Mémoires fur la forma- 

Les Vers fpermatiques craignent le contaft immédiat de 
l'air. Ils vivent plus long temps dans une quantité p'us con- 
ftdénble de fperme fain. J'ai dit ci-dcfl'us , que leur plus 
longue vie à un air chaud , éroit d'environ huit heures. 
Mais on prolonge ce terme jufqu'à trois jours, en renfer- 
mant le fperme dans un tube capillaire , fcellé hermétique- 
ment. Dans cette étroite prifon, les monvemens des petits 
vers différent beaucoup de ceux qu'ils fe donnent dans le 
fperme laide à découvert. Ils ne heurtent plus à l'aveugle 
contre les obftacles qu'ils rencontrent ; mais ils favent les 
éviter en fe détournant à propos ou en reculant. Tantôt ils 
précipitent leur courfe rapide, tantôt ils la rallentilTent ; 
d'autrefois ils s'arrêtent pour reprendre leur coorfc avec la 
même célérité qu'auparavant. A la vue de tous ces mouve- 
mens ft fpontanés , fi variés , comment refuferoit-on de re- 
connoitte Yattimulité de ces petits fc^res? Mais combien eft- 
il d'autres preuves de cette • ainimalité ! Notre Auteur en 
Rapporte de bien des genres. 

Si l'on tient le tube à une chaleur égale à celle du corps hu- 
main , les Vers fpermatiqius y périflent au bout d'environ 
douze heures. Ce n'clt pas ce degré de chaleur qui Us tue: ils 
font appelles par la Hature à y vivre. Mai* ce degré de clin- 
leur hâte la corruption du fperme, & on a vu qu\lle tfl: 
toujours fatale à des Vers. C'efl aufli la rai fou pourquoi ils 
vivent plus long-fems dans* de pareils tubes , au Printemps & 
en Automne qu'en Eté. 

Un froid artificiel qt;i fut defeendre en Eté le thermo- 
mètre de Kf.AL'MUR au terme delà congélation, fiit perdre 
tout mouvement aux Vers fpcrm itiques. Ih pa roiffent morts : 
mais fi on les expofe à une chaleur de vingt-deux degrés, 
ils reprennent le mouvement* & fe montrent aufli vifs <jiic 
les Vers qu'on vient de tirer des viiieules féminalcs. Ces 
animalcules offrent les même»; phénomènes en Hiver, lois 

tivu 
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fion du cœur dans le Poulet , fur fi»/, fur la 
Jiru3ure du jaune , & fur le développement (i). 

qu'on approche du feu ceux qui ont été engourdis par le 
Froid de la congélation. 

M. de Bufpon avoit donc commis une autre erreur, lorf* 
qu'il avoit dit; que le froid ne nlicntilfoic parie mouve- 
ment de ces petits Etres. Il avoit encore attribué , i ans* le 
fa voir , aux Vers fp^rmauques ce qui ne convient qu'aux 
animalcules-dûs infufions,oua ces animalcules qui fe prr.p*. 
gent dans le fperme corrompu , & qui t eu effet , f lutk-.i- 
cent beaucoup mieux le froi 1 que les Vers lpermati-|UL- . 
Ceux-ci, au contraire, foutunnent mieux la chuteur qti« 
les animalcules des infufions. Ces derniers uérillent an trcnte- 
tr >is ou au trente - quatrième degré: les autres ne ccfleiU 
de vivre qu'aux environs du quarantième. Je parlç des Vers 
fp^rmatiques de l'Homme* Ceux du Taureiu ne mearjot 
qu'au quarante-cinquième. Ceci rien qui doive étonner, 
puifquc ces Vers ont été appelles S vivre conllamment dans 
des lieux dont la chaleur furpafte celle de nos Etéi les plus 
thauds. M. «le BuFFON avoit pourtant dit') qu'un yen de 
chaleur détruifoit leur mouvement ± & ici encore cet flluitrc 
Naturalise s'étoit trompé [*]. 

Il cii bien remarquable , que la chaleur directe du folcil , 
lors même qu'elle n'efl que médiocre, foit conltammcnt fa- 
tale aux Vers fpermatiques. Ils y périiïent allez promp;*- 
ment, li le fperme eft laifle à découvert: mais ils y vivent 
plu long-tcms, fi le fperme clï renfermé dans Un tube cn- 
pill <ire fccllé hermétiquement. M. Spallanzani n'a pu 
parvenir à fe iatisfairc fur la caufe fecrette de ce phJnu- 
mène fsnçulicr. Ce n'eft fûrement point le tle^ré de la cha- 
leur loLire qui accélère la mort île «es petits Etres : -» ils 

• . " ' t': 

[•] Opuf. de Pbyî. Chap. V. 

(i) A Laufanne, chea M. Michel Boufquct, inu. 175t. 
Méin. I, H. . . 

Tome r, ' 
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L'illuftrc Auteur a mis à la fuite de fes oÎt. 
fcrvations des Corollaires mêlés (i) , qui en 

vivent bien plus long-tcms dans un air dont la chaleur eft 
plus forte. L'Auteur conjecture, que l'action des rayons 
folaires produit dans la liqueur une altération fecrette , qui 
paroit indiquée par l'épailïiflement qui lui furvient. 

Nous avons vu ci-deflus , que les Vers fpermatiques craignent 
le contact, immédiat de l'air, & qu'on prolonge beaucoup 
leur vie en renfermant le frerme dans un tube capillaire 
fcellc hermétiquement: mais je dois ajouter ici, qu'afin 
que cet effet ait lieu , il fant que le tube foit tenu dans un 
lieu chand. A un degré de froid qui n'égale pat celui de la 
congélation , les Vers périflènt aulli promptetnent dant un 
pareil tuhe qu'a l'air libre. 

On engourdit & on ranime à volonté ces animalcules en 
Jes faifant palfer alternativement d'un lieu chaud dans un 
lieu froid , & réciproquement. Mais plus le nombre des par- 
lâmes augmente, & plus le mouvement des animalcules fc 
rallcntit. 

Toutes les odeurs & toutes les exhalaifons qui nuifent 
aux Infcétes, nuifent pareillement aux Vers fpermatiques. 
L'étincelle électrique les tue, comme elle tue les animal- 
cules des iufufions. Nous avons donc ici de nouvelles preu- 
ves directes de Yanbnaliti des Vers fpermatiques. 

Dans une Lettre que j'avois adreflee à notre célèbre Ob- 
servateur , le 20 Avril 1771 , & qu'il a publiée [*]} je lui 
propofois bien des queftions fur ces Etres microfeopiques , 
& en particulier fur leur origine. J'inclinois un peu à pen- 
fer qu'ils venoient du dehors. J'infinnois même un foupeou 
qui ne me fembloit pas improbable. On connoit des animal- 
cules des infvjîom qui refiemblent beaucoup par leur exté- 
rieur aux Vers fpermatiques de l'Homme & de pluficurs 

H OwTc. de Pbyf. Tom. II , pag. 318 & fuiv. de la 
Tradii&ion Françoifc. 

CO Mém. II, pag. 17a & fuiv. Se$ion XIII. 
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font comme les réfultats. Je détacherai de ces 
Corollaires les vérités les plus importantes, & 

grands Quadrupèdes. On n'a pour s'en convaincre, qui 
comparer les animalcules îles infuGons, repréfentes F* b \ V , 
Vl. de la Planche 1 du Tome 1 de lûuvragc de notre Au- 
teur, avec les Vers fpermatique» des Fig. I , U de la Plan- 
che I du Totn. II. Je demtnioii doue, fi les Vers fper- 
nmiques ne proviendrojent point originairement de certain» 
animalcules des infufio-.is , introduits l'ccrcttement dans le 
corps de l'Homme, & dass celui de divers Quadrupèdes , 
&. plus ou moins degmfés par le changement de climat, de 
lieu, de nourriture, &c. ? J'indiquois à ce fujet à mou la- 
vant ami , quelques expériences qui me pa.oilVo.ent propres à 
répandre quelque lueur d<<ns ce* épaifles ténéhrcs. Il les a 
.tentées, & le fuccès ne lui a point paru favorable à ma 
conjecture. Les Vers fpermatiques qu'il a fut paffer dans 
une inFufion , y ont péri fur le champ, & les animalcules 
de la même infuiion, qu'il a fait pafler dans le fperme fain , 
y oat péri autO, mais quelques minutes plus tard [*]. On 
pourroit néanmoins lui ubjecKr avec quelque fondement, 
-iju'il n'en feroir peut-être pas des eeurs ou des feaicnccs des 
animalcules des infiifious, comme de ces animalcules eux- 
mêmes déjà développés. 

Notre Naturalise m'objecte encore j que chaque efpece 
d'Inrcéle a fon lieu & fa nourriture appropries , que fi 
l'un ou l'autre eft changé , l'Infecte pé.it. Mais n\i-t-on pas 
vo des Cloportes & des Salamandres aquatiques vivre oc 
propager beaucoup dans le corps humain [••] ? Je ne m'e- 
tendrji pas davantage fur les objections de l'cllimable Auteur : 
je ne fuis point du tout attaché à ma petite conj^lure, 
éc je ne IV. i donnée que pour ce qu'elle valoit. 

Le nom de Vtrs fyermatiques , qui a «té impofé aux liab:- 



PI Ibid. Chap. VI. 

P*l Confultei la nott de l'Art. LXXU. . 

0.2 
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les plus propres à diminuer les ombres de 
mon fujet. 

tans des liqueurs féminales , pourroît faire penfer qu'Us nha- 
bit.M* qoe ces feules liqueurs. Cette opinion feioit cepen- 
dant très faufle. M. Spallajizani a découvert des ani. 
malcules fpcrmatiqnes dans les vaiflTeaux fanguins du mé- 
fentere d'une Grenouille & d'une Salamandre aquatique. 
Toutes deux étoient fcmJles. Il eft même parvenu à trouver 
ces animalcules dans les vaifleaux artériels du Têtard. Par- 
tout ils étoient nombreux , & la vivacité de leurs mouve- 
ment étoit remarquable. H les a trouvés encore dans les 
vaifleaux fanguins d'un Veau qui allaitoit , & dans ceux d'un 
Mouton. Et à cette occafion , j'indiquerai une expérience très- 
curicuie qu'il a imaginé de tenter. Il a fait paner des Vers 
fpermatiques de leur élément le plus ordinaire, ou de la 
liquear féminalc dans le fang ; & ces Fers y ont vécu comme 
auparavant : ce font fes termes. Nous avons vu qu'ils peu- 
vent vivre auflî dans la falivc ; & fans doute qu'ils peuvent 
vivre encore dans d'autres humeurs du corps animal. 

Entre les diverfes queftions que j'avois proposes dans ma 
Lettre à notre habile Naturalise, touchant les Vers fperma- 
tiques, il y en avoit une qui reçardoit leur manière de fe 
propager. Mais les recherches aflidues de l'Auteur ne noua 
éclairent pas plus fur cette queition que fur celle de l'ori- 
gine de ces animalcules. Malgré le nombre prodigieux de 
fes obfervations , il n'eft jamais parvenu à découvrir la ma- 
nière feerctte dont s'opère la multiplication de ces Etres 
finçnlicrs. Jamais il n'a obfcivé pirmi eux de ces iivijions 
naturelles , fi communes chez les animalcules des infufions , 
& qi. il eft fi facile d'y oMWver. Jamais encore il n'y a 
rieu aperçu qui rtlTomMàt à la multiplication des Polype* 
par mettons. Ces animalcules ne fe propagcroiçnt-ils doue 
que par des crurs ou par »:es petits vivans , que leur énorme 
pftitclTc met hnrs de la portée des meilleurs verres? ou 
s'il* multiplient par divifton naturelle , cette forte de multi- 
plication ue pomroit-clle s'opérer que dans leur lieu natal? 
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CX LU. Premier fait : qui démontre que le germe 
appartient uniquement à la femelle-, 

Conféquenxe. 

Premier fait. La membrane qui revêt 
intérieurement le jaune de l'œuf, eft une con- 
tinuation de celle qui tapllfe l'inteftin grêle du 
Poulet. Elle c(l continue avec l'eftomac , le 
pharinx , la bouche, la peau, répiderme. 

La membrane externe du jaune eft un épa- 
nouiflement de la membrane externe de Pin- 
teftin v elle Te lie au méfentere & au péritoine. 

Le jaune a des artères & des. veines , qui 
naiflent des artères & des veines méfentéri- 
ques thi. fœtus. Le fang qt|i circule dans le 
jaune, reqoit du cœur le principe de fon moiu 
vcment. 

Le jaune eft donc une partie eflentiellc div 
Poulet : mais le jaunie exifte dans l'œuf qui 

* 

Combien foin m es - nous encore éloignés de pofletier l'hif- 
toire de ce petit Pçuple , fi propre à exsiter la çurinfité 
de l'Obfer valeur Philofophe, & dont Pcxiftence nous fait 
concevoir les plus haujes idées de l'immcnfc population dç 
l'Univers ! 
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n'a point été féconde y le Poulet exifte donc- 
dans l'œuf avant la fécondation. 

L'analogie qu'on obfervc entre les végé- 
taux & les animaux , & dont je traiterai un 
jour ♦ ne permet guercs de douter qu'il n'en 
feit de la graine comme de l'œuf; qu'elle ne 
contienne originairement toutes les parties, 
eflcnticllcs à la plante (i). 

CX LUI. Second fait: Etat de fluidité de lembrion. 
Preuve de f exifteuce dey efprits animaux. 
Comment les parties acquièrent de la confiante ^ 
Conformité avec le végétal. 

Second fait. Les parties folides du Poulet 
font d'abord fluides. Ce fluide s'épaillît peu à 
peu , & devient une gelée. Les os eux-memes 
pailcnt fuccciîivemcnt par cet état de fluidité 
& de gelée. Au feptieme jour de l'incubation» 
le cartilage elt encore gélatineux (2). 

(1) ff Je dormerni *HI?i:r<. tlçi preuves directes de cette 
m^nté, qui metounr inconnue* iotlcjuc j'écrivois ceci. 

(2) Ohfcrvations de M. de Halleb fur les es, 4 LauCniinc, 
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Le cerveau n'eft le huitième jour qu'une 
eau tranfparente , & fans cloute orgunifée. Ce- 
pendant le fœtus gouverne déjà fes membres : 
preuve nouvelle & bien fenfible de i'exiftence 
des cfprits animaux -, car comment fuppofcr des 
cordes elaftiqu.es. dans une eau tranfparente ? 

C'est principalement par Pévaporation in- 
fenfible des parties aqueufes , que les élémens 
ie rapprochent pour former les folides. Les 
vauTeaux devenus plus larges , admettent des 
molécules gommeufes , albumineufes ., vifqucu- 
fes , qui s'attirent davantage. Plus la proximité 
des élémens augmente , plus fattraclion ac- 
quiert de force. Le fluide organiié cft ainfi 
conduit par degrés à la mucofité. Il devient 
membrane , cartilage , os , par nuances imper- 
ceptibles , fans mélange d'aucune nouvelle partie. 

M. de Reaumur a prouve, que fi Ton 
prévient par des enduits l'évaporation du fu- 
perflu, on conferve le fœtus dans l'œuf* & Pou 
prolonge à volonté la vie des Infedes. Je l'ai 
déjà remarqué , Art. LXXII. 

On obferve la même chofe dans les plantes. 
Leurs parties ligneufes n'offrent d'abord qu'une 
ibrtc de mucoiité : elles deviennent enfuite' 
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herbacées > enfin, elles, acquièrent peu à peu la 
coniiftance du bois. 

GXLIV. Troifmue fait :■ par .quelles caufes £ç? 
dans quel ordre toutes les parties de Pembrion 
deviennent viftbles. 

Observation fit* F oeuf de la Brebis. 

Troisième fai-t. L'approximation graduelle 
des ciémens diminue de plus en plus la trunf- 
parenec des parties; & c'eft là une des caufes 
qui nous les rendent yiflbles d'ûivifible.s qu'elles 
çtoieut auparavant. • 

À la fin du fécond jour de l'incubation, Ton 
diftingue tas- bien les bat te mens du cœur. Les 
açcruùiemens du petit animal ne font jamais, 
plus rapides que dans ces premiers jours. Le 
cœur avoit donc poulfo le fan g avant qu'on 
eût pu s'en appercevoir. La tranfparcnce du 
vifecre le déroboit à la vue , & il ctoit trop 
foiblc pour fouJever l'amnios. 

i 

Ce n*cft qu'au fixîcmc jour que le poumon 
c^t vifiblt\ Aloi s il a dix centièmes de pouce de 
longueur. Avec quatre de ces centièmes, il auroit 
été- KiSiiiki s'il n'eut point été tran {parent.. 
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Le foie eft plus grand' encore lorfqu'il com- 
mence à paroîtrc. Si donc il n'eft pas vifible 
plutôt , c'cft uniquement à caufe de fa tranf- 
parence. 

De Ta tranfparence muqueufe à la blancheur, 
il n'y a qu'un degré > & la Gmple évaporât ion 
fufÇt pour le produire. Dans l'animal vivant 
la graiife eft diaphane * le contact de l'air i'é- 
paiflît & la rend blanche. 

Le blanc eft donc fa première couleur de 
Tanimal ; & la tranfparence muqueufe paroit 
conftituer fon premier état. Les expériences 
nombreufes de l'Auteur fur les Quadrupèdes & 
fur les oifeaux , conftatenç cette vérité. 

Pendant les premiers jours qui fuivent la 
fécondation , l'œuf d'une Brebis paroit ne ren- 
fermer qu'une efpece de lymphe. Il eft encore* 
gélatineux le dtx«-fcptieme jour. Après ce terme , 
l'on diftingue fort bien le fœtus enveloppe de* 
fes membranes. Sa longueur eft d'environ trois 
lignes. Il avoit donc pris un accroirîèment cou- 
fidérablc fous la forme de fluide, & enfuit© 
fous celle de gelée j mais fa tranfparence ne 
peimettoit pas de le reconnoitre (1). 

(1) M. de Haller , Hift. de l'Acad. Roy. des Sciences, 
»7f?, pag. 134, 
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CXLV. Quatrième fait : naijfance des couleurs 

& des faveurs. 

Remarque fur un fajfage de M. de Haller , fur 
la caufe des couleurs dans les végétaux. > 

m 

Quatrième fait. Les vaifTeaux dilates de 
plus en plus par L'impulfion du cœur, admet- 
tent des particules plus groflîercs , plus hété- 
rogènes , & par-là même plus colorantes que 
les particules diaphanes. De là les différentes 
couleurs qui parent fucceffivement l'animal. La 
chaleur naturelle & celle du climat paroiffent 
y contribuer auflî. Notre Auteur dit à cette 
oceafion , que dam les végétaux , c'ejl la chaleur 
feule qui colore (i). Mais il me femble que mes 
expériences fur Yétiolement prouvent que cette 
coloration dépend moins de la chaleur que de 
la lumière. Je renvoie là-delfus aux Articles 
LXXIX & CXIII de mon Livre fur Wfige 
des feuilles dans les Plantes. 

Les couleurs précédent les faveurs. L'a bile 
eft verte avant que d'être amere. Les fibres de 
la vue ont plus de fenfibilité que celles du 
goût: ou les particules qui ajfcctent le goût* 

(0 Jbid. pasc 
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différent de celles qui aliènent la vue , 6c fc 
développent plus tard. 

CXLVI. Cinquième fait : Les parties de [*em~ 

brion revêtent fuccejjhement de nouvelles for- 

vies cf? de nouvelles portions. 
» 

Ordre de ces changewsns Çf? leurs caufes. 

Le Poulet originairement un animal à deux corps. 

CinquiExME fait. A mefure que Pembrion 
fc développe , Tes parties revêtent de nouvelles 
formes & de nouvelles lituations, & ces chan- 
gemens concourent avec l'opacité à faire rc- 
connoitre chaque partie. 

- 

Le premier jour , le fœtus ne reffemble pas 
mal à un Têtard. Sa tète cil groffe , & l'épine 
dorfale qui eft fort grêle , paroît lui compofer 
une petite queue ou un court appendice. Des 
membres & des vifeeres fortent enfin de cette 
petite queue , de ce filet prefqu'invifible , & la 
tête en devient à fou tour un appendice. 

Pendant les premiers jours de l'incubation, 
les inteftins du Poulet font invifibles î mais 
aiors, ils font pourvus d'un appendice énorme x 
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qui tient au petit animal par un canal de 
communication. Le jaune cft cet appendice , 
place ainfi hors du corps du Poulet. A la tin 
de l'incubation, & fur-tout après la naiflance, 
tout fe montre ici fous une nouvelle face. Les 
inteftins font devenus grands , le canal de 
communication s'eft oblittéré , le jaune a difpuru , 
& il n'eft plus rien hors du corps du Poulet 
qui lui appartienne. 

Ainsi le jaune & les inteftins demeurent à 
l'extérieur du Poulet , prefque jufqu'à la fin de 
l'incubation. Dans ces premiers temps , le Poulet 
paroit donc un animal # à deux corps. La tète , 
Je troue , & les extrémités compofent l'un de 
ces corps j le jaune & fes dépendances compo- 
fe.u l'autre. Mais à la fin de l'incubation , la 
membrane ombilicale fe flétrit; le jaune & les 
inteftins font repouifés dans le corps du Poulet 
par l'irritabilité qu'acquièrent les mufcles du 
bas-ventre ; & le petit animal n'a plus qu'un 
feul corps. 

C'est par une mcJunique analogue que le 
cœur change de place , & fe montre fous fa 
véritable forme. Il ne paroit d'abord que fous 
celle d'un demi anneau éloigné' des vertèbres , 
& placé en quelque forte > hors de la poitrine» 
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En prenant de jour en jour plus de confif- 
tance , la tunique cellulaire retire toutes les 
parties du cœur les unes vers les autres , & 
les rapproche des vertèbres. 

• 

Enfin , ce font encore des caufes analogues, 
qui en repliant peu à peu le foetus fur lui- 
même , changent fa fituatiou droite en une 
iituatiou oppofée. 

CX L VII. Sixième fait : Que les vifeeres encore 
fiuides , s'acquittent déjà de leurs f onctions. 

Manière dont les fécrétions s'opèrent. 

• Sixième fait. L'état de fluidité où font 
d'abord tous les organes , ne les empêche point 
de s'acquitter de leurs fondions eifentielles. Ils 
digèrent , préparent & filtrent les humeurs , 
comme ils le feront pendant toute la vie du 
Poulet. Les reins encore invifibles , féparent 
déjà Purine. 

Pour rendre raifon des fécrétions (i) , j'ai 
joint à la dégradation des vailfeaux Thypothele 
fort fuivie de l'imbibition originelle des glau- 



(0 Chap. VI , Art. LXXXV. 
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des. Les obfervations fur le Poulet prouvent 
la fauflèté de cette hypothefc. Elles nous ap- 
prennent que les mêmes vaiifeaux filtrent en 
dirférens temps, des humeurs qui paroiirent 
di ri ë rentes. Dans le Poulet de neuf jours , la 
bile eft fluide , tranfparente & fins amertume. 
C'cft une pure lymphe , très- différente de la 
bile de l'animal adulte. Il en eft de même de 
Ja liqueur féminale , qui n'eft d'abord dans l'en- 
fant qu'une férofité. 

CX L VIII. Conféquence importante de ces faits 
fur la première origine du germe. 

Voila des faks que nous devons aux foins 
& à la fagacité d'un excellent Phyficien , & 
qui fournùîent une bafe folidé à nos raifon- 
ncmens. 

Il ne s'agit plus à préfent de difeuter la 
queftion qui a fi long-temps partage les Ana- 
tomiftes fur la première origine du germe. 
Nous avons dans Pexpofition du premier fait, 
des preuves inconteftablcs qu'il appartient à la 
femelle. Il réfulte de cette expofition, que le 
jaune eft une partie eflentielte du Poulet : or 
ip jaune exilte dans les œufs qui n'ont point 
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été fécondés : le Poulet exifte donc dans l'oeuf 
avant la fécondation. 

Nous fommes donc fondés à tirer de ce fait 
cette conféquence importante , que les ovairefe 
de toutes les femelles contiennent originaire- 
ment des embrions préformés , qui n'attendent 
pour commencer à fe développer , que le con- 
cours de certaines caufes. 

* m 

CXLIX. Q/te les ovaires des vivipares confiât- 
nent de véritables œufs. 

* • 

Preuve tirée du Puceron. 

L'anatomie nous produit des ovaires dans 
les femelles vivipares. On peut regarder les. 
véficules qui les compofent , comme de vérita- 
bles œufs. Un grand Anatomifte avoit prouvé 
il y a long-temps, l'exiftence de ces œufs (i): 
il étoit parvenu à diftinguer le fœtus dans une 
véficule qui tenoit encore à Povaire. 

Le Puceron met ceci dans un nouveau jour : 
j'ai démontré (2) que cet Infecle fmgulier eft 

(1) Littre , Mém. de l'Acad. des Scieices* An. 1701, 
pag. 109 , in-4». 

(0 Traité flnftflologit , première Partie , Obrerv. VIII , 
IX , XIX. 



ftf * CONSIDERA T I 0 N $ 



Vivipare en Eté & ovipare en Automne (r). 
Les Pucerons qui nailfcnt vivons étoient donc 
renfermés dans des œufs. 

CL. Rejfembktnces & dijfemb lances des vivipares 

£5? des ovipares. 

Analogies du végétal gff de Pommai. 

Ainsi les petits des vivipares éclofent dans 
Ventre de leur mere ; ceux des ovipares, 
■après en être fortis. Ces derniers prennent dans 
l'œuf pendant i'iHcubation un accroiiremenc 
proportionnel à celui que les autres prennent 
dans la matrice. 

La plupart des végétaux font à la fois ovi- 
pares & vivipares. La graine eft analogue à 
l'œuf, le bouton à la véficule. L'cmbrion s'im- 
plant* dans la matrice i la petite plante cachée 
dans le bouton s'unit au tronc. 

0) tt Je dois lever l'équivoque. Ce ne font pas les mêmes 
Individu* qui font vivipares en fcté & ovipares eu Automne. 
jVliis les individus qui naiflent dans la belle faifnn mettent 
au jour des peitts vivans ; & ceux qui nailfcnt dans l'arriére 
faifon pondent des œufs. On en voit la railon : les Pucerons 
qui naîtroient vivans dans l'arriére fiïfon, ne trouveroient 
pas de quoi fe nourrir. Ils demeurent ilonc renfermés dan* 
des œufs jufquau retour du Printemps. W-y. Coi:temp. de la 
AV. Part. VIII , Chap. VIII. 

CLL 
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CLT. Que la graine Pceitf , le bouton &? la 
véftcule renferment originairement un embrion. 

x 

Pajfagc de M. de Haller qui achevé de le 

démontrer. 

■ 

La graine & l'oeuf, le bouton & la veficule 
renferment donc un germe que fa petitdle & 
fa tranfparcnce rendent invilibie. S'il cft dé- 
montré que le jaune eft une continuation des 
inteltins du Poulet, il Pcft que le Poulet a 
exiité dans l'œuf avant la fécondation. (Prem. 
FAIT. ) Les œufs qui n'ont point été fécondés, 
ont un jaune qui ne diffère point de celui 
qu'on trouve dans les œufs fécondés. M. de 
Haller fait fentir Pabfurdité qu'il y auroit à 
fuppofer que le jaune fourni par la Poule , fe 
feroit gretïe avec le germe fourni par le Coq. 

Le jaune , dit-il (1) , a des vaiffeaux , des 
„ artères & des veines. Sans les artères , fil 
„ liqueur ne feroit pas née , fans les veines , 

elle n'auroit point eu de circulation , & ou 
„ ne fauroit fuppofer d'artères fans veines. 
„ Mais ces artères du jaune & ces veines naif- 
„ fent 'uniquement des artères & des veines 
„ méfenteriques du fœtus. La caufe du mou- 

(0 Ohf. fur U Ptuht, &c. pag. i%% , &c. Mém. II. 

Tome V. R 
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„ vement du fang du jaune vient donc du 
„ fœtus : le terme de la réforbtion du jaune eft 
s , encore dans le fœtus > le jaune en eft donc 
5> une partie , & n'a pu exifter fans lui (i) ". 

(l) "ff L'énorme difproportion qui s'obferve entre Pem- 
brion & le jaune fait aflez fentir l'improbabilité de l'hy- 
pothefe qui fupporeroit que le germe Fourni par le Coq fe 
greffe dans l'œuf avec le jaune fourni par la Poule. 1! 
faut confulter ce que j'ai dit fur ce fujet , d'après M. de 
Haller dans le chap. X de la part. VII. de la Content- 
flution de la Nature. Un Philofophc très-cclebre avoit beau- 
coup inGfré auprès de moi fur la polHbilité d'une pareille 
greffe. J'avois fait part de fes ohjedions à M. de Haller , qui 
en étoit fans contredit le meilleur juge , & voici l'extrait 
de fa réponfe datée du aj d'Août 176"$. La grefe fun fyf- 
time nerveux fur un fyftbne vafculeux ejl rexcès du délire 
fbyfique. Imagine t- vous qu'il in' y a aucun vaijfcau fur des 
milliers , qui ne foit accompagné à quelque diftance &f irréguliè- 
rement d'un nerf. Mais fi l'on vouloit s'étayer de la confi- 
dération des greffes végétales & de celle de certaines greffes 
animales, pour rendre croyable la poffibilité de la greffe 
dont il s'agit , je demanderois ce qu'on gagneroit par une 
pareille fuppofition ? Ne faudroit-il pas encore rendre rat- 
fon de la première origine de l'embrion & de celle du 
jaune? Je prie qu'on veuille bien approfondir ceci, & 
Juger avec impartialité des principes que j'expofe dans cet 
Ouvrage & de Tcnfemble des faits fur lefquels ils repofent. 

Après avoir répété fes premières obfervations fur le Poulet , 
Ai. de Haller m'écrivoit en date du ? d'Oclobrc 176? • k 
myflere du développement du Poulet conjifle dans une nouvelle 
Jucilitè que trouve le fang à Je jetter dam l'aorte inférieure» 
Eartere méfentérique fe développe la première j' enfuite l'iiiaque 
gau be. La première fait lacernifement de la fgure veinenfc dm 
;'«:<;ze j h dernière , celui des vifieres du bas-ventre & de la wem- 
frsunc vajlulaire. 
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Cette réponfc porte également contre là 
fuppoliciou qu'on voudroit taire , que le germe 
fourni par le mâle fc greffe avec les parties île 
la véficule dclHnées à le nourrir & à le faire 
croître. Sans doute que la véficule eft douée 
d'une organifation analogue à celle de l'œuf, 
& relative à la même fin. 

CLII. Faujfeté de P opinion que le germe réjidâ 

dans le mâle. 

Les liqueurs féminales ne font donc point 
des véhicules qui portent le germe dans la 
graine ou dans l'œuf, comme dans le logement 
préparé pour le recevoir. Il faut aujourd'hui 
renoncer à une opinion qui n'a plus en fa 
faveur que des noms célèbres. La découverte 
de la preexiftence du Poulet à la fécondation , 
nous ramené à la conjecture que j'ai expofée 
dans le Chapitre III (i) fur l'ufage de ces 
liqueurs. 

(i) ConfultcE les Articles XXXIX , XL , XLI , XLH & 
XL! 11. Je développerai davantage mon hypothefe à la fin de 
cet Ouvrage , & en l'appliquant à de nouveaux cas , j'en ferai 
mieux ientir la probabilité. 
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CLIII. Combien la découverte de M. de HaLLEBl 
répand de jour fur la génération. 

Art de voir. 

Cette découverte eft un des grands pas 
que la Phyfique des Corps organisés ait fait 
de nos jours. On attendoit la décifion de la 
queftion , des expériences multipliées qu'on 
tenteroit fur les Mulets * & on n'avoit pas 
foupçonné que la feule infpection d'un œuf de 
Poule pût fuffire pour la décider. Tout le 
monde favoit que les oeufs qui n'ont point été 
fécondés ont un jaune > mais perfonne avant 
M. de Haller n'avoit apperçu les rapports 
qui lioient ce fait fi connu à la grande quef- 
tion de L'origine du germe. Ceft ainfi que 
Newton s'élevoit de la contemplation d'une 
bulle de favon à la théorie de la lumière. L'art 
de voir eft fart d'appercevoir les rapports , & 
tout s'enchaîne aux yeux du génie. 

■ 

CLIV. Récapitulation des faits. Remarques. 

Que létat de fluidité n'eji qu'une apparence. 

Le germe paroit d'abord fluide , il eft tranf- 
parent : peu à peu il perd de f* tranfparence 5 

t 
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il devient gélatineux : enfin il offre des parties 
fondes. ( II , III , IV fait. ) 

On fe tromperoit fi Ton penfoit que le 
germe eft originairement un véritable fluide. 
Les fluides ne font pas organifés } le germe 
Peft , & Ta été dès le commencement. LorC- 
qu'il s'offre à nous fous l'apparence trompeufe 
d'un fluide , il a des vaiffeaux , .& ces vaifl'eaux 
s'acquittent de leurs foncions elfentielles. ( VI 
fait.) Ils font donc folides j mais leur déli- 
cat elfe extrême paroit les rapprocher de U 
fluidité. 

L'impulsion des liquides dilatant de plus 
en plus les vaiffeaux , ils admettent des partU 
cules de plus en plus hétérogènes. La tranfpa- 
rence s'altère ; la blancheur lui fuccede , & à 
celle-ci les couleurs. (IV fait.) 

Tandis que les vifeeres demeurent immo- 
biles & tranfparens , ils font invifibles , quoi, 
qu'ils aient déjà acquis une grandeur bien 
fupéneure à celle qui pourroit les rendra per- 
ceptibles. (III FAIT.) 

La forme & la fituation concourent avec le 
repos & la ttanlparçnce à tromper l'Obferva,^ 

* ï 



£6% C O.N S1DFRATI0NS 

teur préoccupé ou peu attentif. On a peine à 
leconnoitre le Poulet Vous la forme d'un petit 
filet blanchâtre , immobile , étendu en ligne 
droite, & terminé par une excrohîance. Ou 
jnéconnoit le cœur fous celle d'un anneau 
demi-circulaire , placé en apparence hors de la 
poitrine. (V fait.) 

: CLV. Réflexions fur Pefprit de fyftème. 

pmmnt M. de Haller eft revenu de Tépigé- 

néfe à révolution. 

... - 

Jé viens de réfumer les faits. Notre illuftre 
Auteur en déduit une confequence générale 
en faveur de dévolution ou du développement. 
Ce qu'il dit (0 fur ce fujet , revient précifé- 
jnent à ce que )e difois dans le Chapitre VIII , 
Art. CXXV. J'y renvoie mon Lecteur. Il jugera 
que je n'ai pas dû être furpris des obferva- 
tions de M. de Haller , & de la confequence 
judicieufe qu'il eu tire. 

L'esprit dé fyftème enfante quelquefois des 
théories qu'il s'erForce ertfuite de con6rmer par 
des expériences. Notre ficelé nou? fournit des 

(0 Obf. ftrr U Foukt r &o, pag. 17* > 18^ Mora. Ur 
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exemples célèbres qui prouvent trop bien que 
cet eiprit n'efl: pas heureux à faifir la Nature, 
pour qu'il ne faille pas fe défier beaucoup des 
expériences par lefquelles il prétend la con- 
fultcr. Si Ton ignoroit à quel point M. de 
Haller excelle dans l'art d'obferver , on ne 
craindroit pas qu'il s'en fût lailfé impofer, quand 
on fauroit , qu'avant fes obfervations fur les 
œufs , il n'inclinoit point vers Vévolutimi. Je n'ai 
aucun fyjlème fur la génération , m'écrivoit-il un 
jour (i) : déprévenu de t évolution , je vois de 
plus en plus une matière ftmple & gluante fe 
coujlriûre & fe figm er peu à peu. 

Çk donc été l'expérience feule , & point 
du tout les intérêts d'un fyftème chéri , qui a 
porté notre favant Phyficien à embralfer enfin 
une idée qu'il ne m'avoit jamais été poujble 
de dépouiller. J'avois toujours penfé qu'une 
glu qui paroit s'organifer, étoit déjà orgamfée» 
Il n'avoit • jamais pu m'entrer dans Pefprit , 
que les parties d'une plante ou d'uji animal , 
fe formaffent fuccelEvement. Plus je •réfléchit 
fois fur une telle formation , & plus je fentois 
rinfuflfifance des moyens méchaniques célébrés 
avec tant de complaifance par divers Auteurs. 



(i) Le 14 d'Odobre I7i^ 
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J'infiftois là-dctîus auprès de M. de Haller, 
lorlque j'en reçus cette réponfe (i). Je fuis fort 
de votre fenîiment fur la glu organique. Un fel 
Jijfous dans Peaii , conferve des cubes invijibles. 
Il y auroit un faut fi le petit animal devenu 
vifible par le fecours de l efprit-de-vin au dix- 
huitième jour , & déjà tout formé , avoit été 
jluide le jour d'auparavant. H exijloit fans doute 
à-peu-prss de même y mais fa. trajifparence nous 
le déroboit. 

Les obfervations fur les progrès du Poulet 
dans l'œuf, ont achevé de convaincre M. de 
Haller , de la probabilité de révolution. Il 
faut l'entendre lui-même dans les Corollaires 
vie lés (2). 

» 

„ J'ai aifez laifle entrevoir dans mes ouvra- 
„ ges que }e pen chois vers Yépigéuefe, , & que 
M je la regardois comme le fendaient le plus 
„ conforme à l'expérience. Mais ces matières 
„ font fi dilK.il es , & mes expériences fur 
„ l'œuf font fi nombreufes , que je propofe 
x avec moins de répugnance l'opinion con- 
v traire , qui commence à me paroltre la plus 

(t) Le 14 de Janvier 1755. 

■ • 

Mémoires fui- le Pcul't , £fc. p-g. 17a. 
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„ probable. Le Poulet m'a fourni des raifons 
„ en faveur du développement , que je crois 
„ devoir offrir au jugement du Lecteur 

Notre Auteur s'explique plus clairement 
encore dans le paragraphe fuivant (0 , qui 
forme fa conclufion, 

„ Je crois en avoir aflez dit pour faire 
„ fentir les raifons , qui me rapprochent de 
„ l'évolution. Il me paroît très-probable , que 
„ les parties effenticlles du fœtus fe trouvent 
„ faites de tout temps , non pas à la vérité 
„ telles qu'elles paroiflent dans ranimai adulte : 
„ elles font difpofécs de façon , que des caufes 
„ certaines & préparées , prelfant les accroiffe- 
M mens de quelques-unes de ces parties , em- 
„ péchant celui des autres , changeant les fitua- 
„ tions , rendant vifiblcs des organes autrefois 
„ diaphanes, donnant de la confiftance à des 
„ fluides & à de la mucofité, forment à la fin 
„ un animal bien différent de l'embrion , & 
„ dans lequel il n'y a pourtant aucune partie, 
„ qui n'ait exifté eifentiellemcnt dans l'em- 
„ brion. C'eft ainfi que j'explique le dévclop- 
„ pement 
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266 CONSIDERATIONS 
JCLVI. Rcfultats généraux fur le Poulet. 

. Toutes les obfervations de M. de Haller 
concourent donc à établir : 

I. Que le germe préexifte à la fécondation. 

II. Que coûtes fes parties eflenticlles ont 
co-exifté dans le même temps. 

III. Que le développement des unes paroit 
précéder celui des autres. 

IV. Que leur confiftance , leurs proportions 
relatives , leur forme , leur Situation fubùfcnt 
peu à peu de très-grands changement 

CLVII. Parallèle de ces observations avec celles 
de Harvey , fur la génération des Biches, 
expoj'ees par l'Auteur de la Vénus phyfique. 

I ES partifans de la production méchanique 
& fuccetfivc du fœtus , produifent en leur 
faveur les belles expériences de Harvey , Jur 
la génération des Biches , & les oppofent avec 
confiance au lyftèmc du développement. Per- 
sonne ne les a expofées avec plus d'art que 
FAuteur de la Verdis phyfique , cet ouvrage 
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ingénieux , mais dont la manière peu philofo- 
phique cft fouvent plus propre à exciter de» 
fenfations que des perceptions. Je trauferirai 
ici le précis que cet Auteur nous donne des 
découvertes de Harvey , & je le comparerai 
au précis que j'ai donné de celles de M. de 
Haller. On ne foupqonnera pas PAutcur de 
la Vénus phyfique d'avoir arîoibli les expérience» 
du Phyficien Anglois > il étoit trop intéreifé à 
y trouver des preuves directes de Yépigémfe. 

„ Des % (i) filets déliés , étendus d'une corne 

n à l'autre de la matrice , formoient une cfpece 

„ de réfeau femblable aux toiles d'Araignée i 

„ & s'infinuant entre les rides de la mem- 

„ brane interne de la matrice , ils s'entrclaqoient 

„ autour des caroncules, à-peu-près comme on 

„ voit la pie-mere fuivre & embraller les con- 

„ tours du cerveau. 

„ Ce réfeau forma bientôt une poebe , dont 
w les dehors étoient enduits d'une matière 
„ fétide j le dedans liiTe & poli, contenait une 
5, liqueur femblable au blanc d'œuf, dans 
„ quelle nageoit une autre enveloppe fpnert- 
„ que remplie dune liqueur plus claire & cri£ 

(0 Vénus fbxfo* t C **V. VII, «ai'tk>i> «k 1745 , en deux 
parties. 
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^ talline. Ce fut dans cette liqueur qu'on ap- 
„ perçut un nouveau prodige. Ce ne fut point 
„ un animal tout organifé , comme on le dc- 
„ vroit attendre des fy (rèmes précédens : ce 
„ fut le principe d'un animal , un point vi>- 
vaut (i) avant qu'aucune des autres parties 
„ fuifent formées. On le voit dans la liqueur 
„ cryftalline iauter & battre, tirant Ton accroik 
„ fement d'une veine qui fe perd dans la 
„ liqueur où il nage 5 il battoit encore , lorC 
„ qu'ex pofé aux rayons du ibleil , Harvey le 
„ fit voir au Roù , 

v 

„ Les parties du corps viennent bientôt s'y 
„ joindre , mais en différent ordre & en dif- 
„ férens temps. Ce n'ell d'abord qu'un muci- 
„ lage divife en deur petites malfes , dont 
w l'une forme la tète , l'autre le tronc. Vers la 

fin de Novembre , le fœtus eft formé > & 
„ tout cet admirable ouvrage , lorfqu'il paroit 
„ une fois commencé , s'achève fort prompte- 
„ ment. Huit jours après la première apparence 
„ du point vivant , l'animal eft tellement 
„ avancé , qu'on peut diitinguer fon fexc. Mais 
„ encore un coup , cet ouvrage ne fe fait que 
„ par parties > celles du dedans font formées 

* * 

(1) PuaBum fttiienu 
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£ avant celies du dehors ; les vifceres & les 
„ inteftins font formés avant que d'être cou- 
„ verts du thorax & de V abdomen j & ces dcr- 
„ niores parties deftinécs à mettre les autres à 
„ couvert , ne paroiifent ajoutées que comme 
„ un toit à l'édifice ". 

« 

L'auteur termine le récit de ces expérien- 
ces par quelques réflexions qu'il préfente comme 
des réfultats , & qu'il fait oppofer fans affec- 
tation aux duférens fyftèmes dont il médit© 
la ruine. 

„ Voila, dit -il (i), quelles furent les 
„ obfervations de Harvey. Elles paroiifent (î 
* peu compatibles avec le fyftème des œufs & 
„ celui des animaux fpermatiques , que fi je 
„ les avois rapportées avant que d'expofer ces 
„ fyftèmes , j'aurois craint qu'elles ne prévinf- 
„ fent trop contr'eux , & n'empêchaifent de 
„ les écouter avec alfez d'attention. 

„ Au lieu de voir croître l'animal par 17»- 
„ tujfufception d'une nouvelle matière, comme 
„ il devroit arriver s'il ctoit formé dans l'œuf 
„ de la femelle , ou fi c 1 étoic le petit Ver qui 

0) Chap. VlI,y«*/;/r. 
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, 5 nage dans la femence du mâle ; ici c'eft: nfl 

n animal qui fe forme par la juxta-pofition de 

„ nouvelles parties. Harvey voit d'abord fe 

33 former le fac , qui le doit contenir : & ce 

„ fac , au lieu d'être la membrane d'un œuf 

w qui fe dilateroit , fe fait fous fes yeux , 

„ comme une toile dont il obferve les progrès. 

„ Ce ne font d'abord que des filets tendus 

„ d'un bout à l'autre de la matrice j ces filets 

5J fe multiplient , fe ferrent , & forment enfin 

ù une véritable membrane. La formation de 

„ ce fac eft une merveille qui doit accoutumer 

n aux autres. 

„ Harvey ne parle point de la formation 
„ du fac intérieur dont , fans doute , il n'a 
„ pas été témoin : mais il a vu Y animal qui y 
„ nage , fe former. Ce n'eft dabord qu'un 
„ point > mais un point qui a la vie , & autour 
„ duquel toutes les autres parties venant s'ar- 
„ ranger, forment bientôt un animal (i). 

Après avoir combattu le fyftème des œufs 
& celui des animalcules , l'Auteur de la Yênns 
fhyfîque paife à l'expoficioii de fon propre fyi- 

0 

(0 GuiU F.LM. Ha&VEY. De Cervarum & Damarum coiiu. 
Excrcit. LXVI. 
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tème, & conclut (1) qu'il efl le feul qui futjfe 
fobjijter avec les objervations de Harvey. 

Cette conclufion n'eft pas auffi favorable à 
notre Auteur qu'il l'avoit préfumé , & il le rc- 
counbitroit peut-être aujourd'hui fi la mort ne 
Pavoit enlevé à la république des Lettres dont 
il étoit un grand ornement. Loin que les ex- 
périences de Harvey favorifent l'étrange fvf- 
tème de la Vénus phyfique , il efl: aifé d'appcr- 
cevoir qu'elles ont une grande conformité avec 
celles de M. de Haller, fur la formation du 
Poulet. Harvey avoit beaucoup vu , mais à 
travers un nuage : les nouvelles découvertes 
nous aident à percer ce nuage , & à démêles 
le vrai des expériences de ce grand Hommtf. 

CL VIII. Observation de t Auteur fur le point 
vivant. Suite du parallèle. 

■ > 

Ce point vivant , fm&um faliens , dont l'Au- 
teur de la Vénus phyfique parle comme d'un 
prodige , & qu'il fait envifager comme le pre- 
mier principe d'un animal qui fe forme par 
juxta-pofition ; ce point, dis-je, M. de Hal^er 
Ta beaucoup obfervé dans le Poulet. Je s l'y ai 



(0 Chap. VII, à la En. 
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obfervé moi-même une infinité de fois , il y a 
bien des années. Je m'arrètois avec plaifir à 
en contempler les mouvemens , toi/jours (î 
prompts, fi réglés, fi conitans. Je l'ai vu auflt 
diftin&emcnt dans le germe de la Caille , que 
dans celui du Poulet. Les fours que M. de 
Reaumur a inventés (i) , mettent à portée 
de jouir en tout temps d'un fpeclacle fi propre 
à intéreffer la curiofité d'un Phyficien , & lui 
permettent de fuivre à . fon gré le dévelop- 
pement du germe dans des oifeaux de toute 
cfpcce (2). Il ne faut pas même une grande 
habileté dans Part d'obferver pour découvrir 

(i) Art de faire éclorre fif d'élever en toute fui/on des oifeaux 
iomejiiques de toute efpece , &c. Paris, 17$ 1 , vol. 3. 

(a) "ff Ça été à l'aide d'un de ces Fours chauffé par «ne 
lampe, que M. BEGUELIN , de l'Académie de PniflTe , a 
tenté de fuivre» les progrès du Poulet dans l'œuf. Il s'y cft 
pris d'une manière aufli neuve qu'ingénieufe. Il a imaginé de 
faire une ouverture h la coquille, & «le fe ménaçer rnfi 
une fenêtre au travers de laquelle il contcinploit ce qui fe 
paflbit dans l'intérreur de l'œuf. Il a plus fait encore ; il a 
enlcvj impunément le blanc de l'œuf, pour mettre Pemhrinn 
plus à découvert ; & après qu'il l'nvoit obfervé très à fon 
aife , il faifoit rentrer le blanc dans l'œuf. Il a fuivi ainfi 
le développement jufqu'au quinzième jour de l'incubation , 
& il Pauroit fuivi plus loin fans un accident imprévu. Nous 
avons fort à regretter que ce petit procédé ait été inconnu 
à l'illnftre Reaumur : de combien de vérité* nouvelles 
n'auroit-il point enrichi fon Livre! Ain», de l'Aïad. de fruje, 
1749. CoUeél, Acad. Tom. VIII, pag. 162. 

ce 
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ce point vivant ; il ne faut que des yeux , & 
un jour tant foit peu favorable. Aristote 
Favoit apperqu le premier : f Iarvey lui-même 
Pavoit auifi obfervè, & après lui bien d'autres 
Auteurs (i). 

Le point vivant , dit l'Auteur de la Vénus 
pbyfiqtte , tirait fon accroijfement d'une veine 
qui Je perdait dans la liqueur ou il nageai t : on 
, ne peut méconnoitre ici les rapports qui lient 
cette veine aux vaùleaux par lefquels le germe 
du Poulet reçoit la nourriture. 

» 

Les parties du corps , c'eft toujours notre 
Auteur qui parle , venaient bientôt fe joindre au 
point vivant y mais en diffèrent ordre eu 
différent temps. Ce n'était d'abord qu'un muci- 
lage divijé en deux petites majfes , dont l'une 
formoit la tete , t autre le tronc. Ceft encore 
air. fi que le Poulet fe montre d'abord : il eft 
mucrlagineux , & divifé* de même en deux 
petites malles , dont Tune forme la tête , & 
l'autre le tronc (V fait.). Mais ces parties 
ne vont pas fe joindre au point vivant , il eft 
aifé de reconnoitre qu'elles co-exiftent dès le 
commencement avec lui. 

(0 Mémoires de M. de Hallbr fur le Foule t : ex\qfl det 
faits i png. 4 et fuiv. 

Tome V. *••* . S 
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Toitt cet admirable ouvrage, continue l'Au- 
teur, lorfqiCil paroit mie fois commencé, s* achevé 
fort promptement. Huit jours après la première 
apparence du point vivant , ranimai eft très* 
avancé. Mais encore un coup , cet ouvrage ne fe 
fait que par parties : celles du dedans font for- 
mées avant celles du dehors + les vifeeres & les 
bitefiins font formés avant que d'être couverts du 
thorax & de P abdomen , Les accroiffeniens 
du Poulet ne font jamais plus rapides que 
pendant les premiers jours. Ses vifecres paroif. 
îent de même fe former fuccefïïvement , & 
avant les parties deftinces à les recouvrir. Le 
cœur fe montre le premier fous Ja forme d'un 
point vivant : il eft très-vifible fur la fin du 
fécond jour. ( III fait.) Autour de ce point, 
on voit naître fucceffivement tous les vifeeres. 
Le foie eft celui dont la formation paroit s'a- 
chever le plutôt : on le découvre le quatrième 
jour. L'eftomac , le poumon , les reins s'offrent 
enfuite le cinquième & le fixieme jour. Enfin, 
les inteftins apparoifTent le feptieme jour -, la 
véficule du fiel, le huitième (t). Les tégumens 
ne femblent pas exifter encore. 

Si l'Auteur de la Vénus phyjique , toujours 

(l) Mémoires fur le Poulet , Seft. VUI, IX, X. CorêUatra 
tniUs, page 17$., 177. 
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prévenu de Yépigénefe , avoit eu à expofer ces 
phénomènes , il en aurok fans doute tracé 
un tableau parfaitement femblable à celui qu'il 
nous a tracé des expériences de Harvey. Il eft 
pourtant des preuves inconteftables que ce ne 
font là que de fimples phafes, de pures appa- 
rences , & que toutee les parties du Poulet 
co-exiftent à la fok. Dès qu'un vifeere devient 
viûble , on Papperçoit en entier. On ne le voit 
point fe former par un aggrégat de molécules , 
croître par juxta-pofition. Le poumon n'eft 
viûble que lorfqu'il a atteint dix centièmes de 
longueur : il cil démontré qu'il auroit pu 
l'être avec quatre de ces centièmes feulement. 
(III fait ) S'il ne l'étoit pas, c'étoit donc 
uniquement à caufe de fa tranfparence ; car il 
n'a pu acquérir tout d'un coup dix centièmes 
de longueur. Les reins ne font viiablcs que le 
fixieme jour, & cependant ifs fourniifoient 
déjà l'urine à une aflautoïde confidérable dès 
la fin du troûleme jour (1). Des membranes 
d'une finefle & d'une tranfparence parfaites, 
B'épaHîiiiànt peu à peu , forment enfin les 
tégument (2) qui , pour me fervir* des termes 

(1) Mémwts fur U PoulH, Seft. X , tortttnm atfft » 
page 193. 

(a) CoroL wSSU page i7f. 

s % . 
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de l'Auteur de la Vénus phyfîque, ne paroijfent 
ajoutés que comme un toit à ï édifice. 

Je ne pou (Ferai pas plus loin ce parallèle 
entre les obfervations de Harvey & celles 
de M. de Haller : les traits de relTerablance 
que je viens de recueillir font les plus faillans, 
& fuffifent à mon but (*)• 

(i) tt« De tous Auteurs qui fe font déclarés dans 
ces derniers temps pour Yifigéneft , M. Wolf Profefleur 
d'Anatomie à Pétersbourg, eft: celui qui l'a le mieux défendue. 
II s'eft élevé eontre moi avec chaleur dans un écrit Alle- 
mand que je n'ai pu lire , parce qu'il n'a pas été traduit. 
11 a fur-tout combattu les conséquences que f avois tirées 
•des obfervations Hallériennes fur le Poulet , & même con- 
tredit pltiGeurs de ces obfervations par d'autres faits de même 
genre , que fes propres obfervations fur les progrès du Poulet 
dans l'oeuf, lui avoient fournis. En un mot; il n'a rien né- 
gligé pour établir l'épigénefe fur des fondemens plus folides 
que ceux fur lefquels elle repofoit auparavant. 

Cette forte infurreâion de notre habile Epigénéfifte n'a pas 
été inutile au perfectionnement de la feicace. En combattant 
les découvertes fur le Poulet, il a donné lieu à M. <fe 
IIallkr. de vérifier fes premières obfervations & de les 
pouffer plus loin. Je tranftrirai ici ce qu'il m'en avoit lui- 
même écrit , afin qu'on puifle juger fi les objections de M. 
Wolf infirment les conféquences que j'avois déduites des 
premières obfervations de mon illiftrc ami. 

Le îS de Février X7<Sç. „ J'entrevois que M. Wolf pré- 
n tend que la membrane du jaune, continue avec l'inteitin du 
„ Poulet , n'eft pas celle qui ctoit dans la Poule , qu'elle 
y> eft nouvelle & née d;im l'œuf". 

Le 10 de Mars 176$. >, M. Wolf va me faire reprendre 
„ les expériences des œuft. Il «'agit de reconnoitre, fi les 
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CHAPITRE X. 

Remarques fur les mctamorphofes , Jî/r 
dévolution & fur fagcroiflement. 

CLIX. Uniformité dans la manière dont Lis 
quadrupèdes & les oifeaux fe développent. 

Changement du Poulet comparés aux métamor* 

phofes. 

Les quadrupèdes comme les oifeaux , pan. 
viennent donc à l'état de perfection par une 

» traces font des vaifleaux , ou fl ce font des globules fans 
„ parois. Ne faroit-il p» étonnant que ces globules fe for* 
„ maflent d'une veine circulaire, & puis rc vin lient au cœur? 
y. Des globules répandus dans le méfentere d'une Grenouille 
» n'ont certainement pas entrepris un pareil outrage ". 

Le 4 d'Avril 176?. „ Je n'ai qu'une obfervation qui fo 
» rapporte à M. Wolp-: c'eft- de bien revoir que les traiu 
„ 8t les points ne font que des vaifleaux plies , & qui ne 
» paroiflTcnt rouges que dans les endroits les mieux remplis* 
„ Tout le refte ne m'importe plus,- mais ce fcnl phéno- 
„ mené établit le fyttemcde M. Wolp ou bien le détruit 

Le a? d'Avril 176$. „ Je ferai des expériences fur les 
g œufs, & ne doute pas que M; Wolp n'ait tort. Il paroit 
„ dans la figure veineufe des traits Ô des points , avant qu'il 
„ y ait des vaifleaux complets & fuivis. Je prends ces traits 
„ pour de véritables vaifleaux, dont une partie eft tranfpa- 
„ rente. M. Wolp les prend ponr des chemins par lefqnelt 
n les grains du la fubiUncc veiueufe, vis en folution , f* 
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évolution, dont les degrés font plus ou moirtf 
fenfibles. Des organes qui n'exiftoient point k 

portent au fœtus. Notez que cette fubftance eft la meot- 

* brane do jaune pliée , qui perfifte & s'étend \ 

Le se d'Août 176$. „ Voici un mois que je pafle dan» 
„ les expériences fur les œufs. Elles fe font affez réunie» 
s, avec les précédentes 

,, Sur la queftion; les parties de l'œuf exiftent- elles dans 
5 > la mère ? y font-elles réunies avec l'embrion ? 

„ La membrane du jaune vient certainement de la mere , 
„ elle fe trouve également dans l'œuf non fécondé , & n'eft 
tj dnrrc pas une production du fperme. 

w Comme elle forme très-fûrement le conduit du jaune , 

* & que ce conduit tient à la peau & à l'épiderme du fœtus, 
t> l'embrion invifible eft continu avec le jaune. 

„ Il me femble que tout eft dit 

» 'Les vaffleaux de l'aire ombilicale ( nom qu'il faut cor* 
£ ri.eer ) on la figure teineufe font-ils des vaiflfeaux ou de* 
5, partages que le iuc nourricier fe forme dans une matière 
,j pulpeufe? n 

* Jai cflâyé deux expériences pour décider cette queftiorr. 
r, J'ai planté la pointe d'une laucette très- fine dans cet 
4, chemins encore jaunes on pâles & fans rougeur : je l'y 

# ai planté quand ils avoient du rouge , & pareiflbient des 
i, traits & des taches. Les chemins ne fe font point déran- 
„ gés par le fcalpel ; le faog ne s'eft pas répandu , le che* 
„ min a lui v i la pointe du fcalpel à droite ou à gauche , & 

# s'eft rétabli quand on l'a remis en liberté. J'ai expliqué 
„ favorablement ce phénomène. La pointe trop obtufe pour 
Si percer la membrane d'un vaifTeau très fin n'a fait que 
a tentrainef fans l'ouvrir* Si c'étoit un chemin fans mem- 
i. brane, le fang fe feroit répandu, le chemin élargi, & 

feroit devenu irrégulier &c. 

a L'autre expérience s'eft faite avec le vinaigre , qui noir. 
fi cit le fang. Verfé fur les chemins, il n'a pas altéré la 
a couleur du fang que kmg-temps- après, & l'acide pé- 
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notre égard, exiftoient par rapport à Pembrion , 
& s'acquittoient de leurs fondions effentielles : 

„ nétre les vaiffeaux fûrement perfeâionnés , il brunit le 
„ fing peu à peu dans le* veines , mais il ne le fait pas, 
„ tout d*ttn coup , comme il le fait quand il touche irru 
>, médiatement le fang. 

„ Voilà ce qui fera le Fond d'un nouveau fupplément) 
„ aux œufs : je crois que M. Wolp Te tranquiltifera ". 

Ceux de mes Leâeurs qui délireront plus de détails , les 
trouveront dans le fapplément dont parle ici M. de Haï llr , 
& qu'il i inféré dans le Tom. II de fes Ofera minora. 

Il rcfulte donc des dernières expériences de ce grand Phy- 
fiologifte , que ce que M. Woi.r prenait pour de (impies 
tracts, pour de fimples traits ou pour des chemins étoit de 
véritables vaiffeaux , déjà tout formés, & qui s'étoient 
offerts aux yeux de l'Epigénéfifte fous des apparences qui 
lui en avoient impofé. Nous pouvons donc compter plus 
que jamais fur la préexiftence de l'embrion dans l'œuf, & 
par analogie, fur celle de l'embrun dans la vélicule des. 
Quadrupèdes vivipares. 

Mais nous ne fommes plus bornés aujourd'hui aux feules 
expériences fur les œufs des oifeaux: il en eft d'autres qui 
ont été faites depuis fur divers Amphibies, & qui concou- 
rent toutes à établir la grande vérité de la préexiftence des 
germes à la fécondation. Je parle des observations de M. 
l'Abbé Spallanzani fur les prétendus œufs de la Gre- 
uouille, qu'il me communiqua le 6 dejaillet 1767 , & que j'ai 
rapportées dans la partie XI de la Paiingén{/te fbilofopbique. 
Il a prouvé de la manière la plus rigoureufe , que ce qu'on 
nomme le frai ou les crufs de I* Grenouille , u'eft que le 
Têtard lui-même préexittant en entier à la fécondation. H a 
repris l'année dernière 1777, fes premières recherches & les 
e pouflees plus loin. Il m'en a fait part dans une lettre 
datée du 18 de Septembre , qui m'apprend qu'il a étendu 
ces belles recherches à différentes efpeces de Grenouilles & 
de Crapauds, ainli qu'aux Salamandres aquatiques, & qu'il 
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le terme de leur apparition eft ce qu'on a pris 
par erreur , pour le commencement de leur 
exiftence. 

* 

s'eft convaincu par Tes propres yeux, que dans toutes ces 
efpcccs , l'cmhrion prcex'fte en entier à la fécondation. Nou- 
velle prtfomption bien forte en faveur de la préexiftence des 
germes dans les ovaires des granJs vivipares. 

M. Woli n'eft pas le feul Ecrivain qui ait attaqué le 
livre des Corps orcanifh. 11 a été critiqué encore, mais avec 
la plus grande honnêteté, par un Auteur très-eftimnble , qui 
m'a paru n'être infpiré dans fa critique que par l'amour du vrai. 
Je parle de M. Paul, qui nous a donné un excellent abrégé des 
Mémoires de l'Académie de Pruflc, & c'en* là qu'il combat 
quelques-ans de mes principes fur la génération. J'ai répondu 
à (es principales objections dans une longue Lettre que j'ai 
adrefiée à M. Sj'Allanzani le 29 de Novembre 1777» & 
§u'on trouvera dans le Tome V de mes Oeuvres* Je ne 
loucherai ici qu'A une feule des obj.tfions de M. Paul. Il 
inhfte fortenunt fur 1a poflïbihté d'une gnjc entre le germe 
fourni par le Coq & le jaune Fourni par la Poule. 11 ob- 
jccle, que puifque le cœur de l'embrion cft capable défaire 
circuler le tang du jaune , l'énorme difproportion des cali- 
bres n'eft point unobllacle à la greffe dont il s'agit. Comme 
cette objection portoit direâement centre M. de H aller v 
je le pliai de m'en dire fa penfée. Sa réponfe fut aulîi fim- 
ple que claire. „ M. Paul non plus que le Phiiofophe ["] 
„ dont vous n-.e pas liez , n.'écrivoit il , [**] n'a point vu 
3 , un Poulet. L'objection qu'il f- ;t porte à faux. Les vaiC 
„ féaux du jaune tiennent d'un côté à la mere » de l'autre 
„ au feetus. Dans la matrice c'ef; la mere qui les anime. 

Ces vaifl'eaux nailfent manifcILnunt des artères de la ma- 
v tricc. Détachés de la uktc » ces vaiffeaux n'ont plus que 

[•] Confultez la note de l'Art. CLL. 

[••] Le 21 de Janvier »77«- , 
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Les changemens que le Poulet fubit dans 
Pœuf , peuvent être comparés aux métainor- 
fhofes des Infe&es. Sous fa première forme , le 
Poulet paroit ne différer pa» moins du Poulet 
parfait, que la Chenille diifere du Ptpillotu 
Mais te Papillon comme le Poulet , parvient à 
l'état de «perfection par une évolution dont les 
Malpighi (i), les Swammerbam (2) , les 
Reaumur (3) , nous ont dévoilé les degrés. 

m 

CLX. Apparences trompeufes dans les métamor- 
phofes des Infe&es. 

Il ne faut à la Chenille que quelques inf- 
tans pour paroître à nos yeux fous la forme 
de Chryfalide , & Ton fait que la Chryfalide 
n'eu: que le Papillon lui-même emmaillottc. 
L'Infecte paroit donc pafler fubitement de l'état 
de Chenille à celui de Papillon. Avant qu'on 

„ l'impulfion du cœur du Fœtus: elle eft dormante» & le 
„ jaune ne prend aucun accroiflement , tant que l'œuf n'cft 
„ pas fécondé. Dès qu'il Pcft, fon cœur mis en vigueur 
„ fait jouer le* vaiflcaux du jaune, les dilate, &c. V«iU 
„ la marche de la Nature ". 

(0 Difcrt. fyift. de Bomb. 
(a) Uifi. InfeH. Gen. Bib. Nat. 

(?) Mém. pour fervir i Mijl. des Jn/efin > Tome I, 
Mé«n. VUI , & XIV. 
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fe fût avifé de foupçonner que tous les fecrets 
de la Nature n'étoient pas renfermés dans les 
anciens , on regardoit le changement fubit de 
la Chenille en Papillon comme une véritable 
métamorphofe , dont on fe mettoit peu en 
peine d'expliquer le comment. Des homme» 
qui recevoient fans ferupuie les générations 
équivoques* pouvoient-ils ne pas admettre les 
metamorphofes ? Mais enfin , le temps eft venu 
où les Naturaliftes fe font apperçus qu'ils 
avoient des yeux pour obferver , & des doigts 
pour dilféquer : on a donc obfervé & diflequé , 
& les metamorphofes ont difparu. On eft allé 
chercher le Papillon dans la Chenille elle-même , 
& Ton eft parvenu à l'y découvrir. Sa trompe» 
Tes antennes , fes ailes étoient roulées , con- 
tournées , & pliées avec un tel art qu'elles 
n'occupoient qu'une très-petite place fous les 
deux premiers anneaux de la Chenille. Dans 
les fix premières jambes de celle - ci , étoient 
emboîtées les fix jambes du Papillon. Ce n'eft 
pas tout encore , l'on eft parvenu à découvrir 
les œufs du Papillon dans la Chenille , alfez 
long-temps avant la transformation (i). 

Ci) Mém. pour fervir à CHifi. des Ittfeflcs , Tome I, 
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CLXI. Conféquence de la préexijlence du 

Papillon. 

Toutes les parties extérieures & intérien-i 
îes du Papillon qu'on a découvertes dans ta 
Chenille, y a voient déjà acquis une grandeur 
confidérable : elles exiftoient donc auparavant , 
& on les découvriroit fans doute dans la Che- 
nille naiflante , fi Fart humain pouvoit aller 
jufques la. 

CE que Fœuf eft au Poulet, h Chenille 
Peft donc au Papillon. Elle ralTcmble , digère & 
façonne les fucs deftinés à procurer le déve- 
loppement de celui-ci. Les vifeeres de la Che- 
nille font les efpcces de laboratoires où ces* 
préparations s'opèrent (i). 

CLXII. Que les végétaux fuivent , comme les 
animaux , la loi de l'évolution. 

La même évolution qui conduit les animaux 
à la perfection qui eft propre à leur efpece , y 
conduit tous les végétaux. On les retrouve 

* 

(0 tt J* n»« fc» s f or t étendu for les méramorphofe* des 
Infeéles dans la Contemplation, de la Nature, Je renvoie âoOC 
le Le&eur aux Chap. V, VI, & foivaus Je la Partie IX 
de cet ouvrage. 
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défîmes en miniature dans les graines & dans 
les boutons. Les fleurs du Poirier que nous 
voyons s'épanouir au Printemps , étoient déjà 
vifibles des Tannée précédente. La fagacité de 
quelques Obfervatcurs a percé cette nuit , & 
furpris la Nature occupée à préparer de loin 
les pépins (i). On remonte plus haut encore 
dans la formation des plantes à Oignon. Le 
noyau de VAmande renferme originairement 
une fubfbnce glaireufe analogue au jaune de 
l'œuf * furraontéc d'une véficule pleine d'une 
liqueur tranfparente analogue au blanc, & qui 
font l'une & l'autre deftinées à nourrir l'em- 
brion caché dans le fruit (2). Il tire cette 
nourriture par de petits vailîeaux qu'on voit 
enRiite fe ramifier dans l'intérieur des lobes 9 
& qui peuvent être comparés aux vahfeaux 
ombilicaux du Poulet. Je fuis parvenu à les 
rendre très- lenfibles par des injections colo- 
, rées (3). L'embrion offre deux parties tres- 
dittindes , la plumule & la radicule. La pre- 

(1) La Phffiqtu des arbres, par M. Duhamel , Liv. IH, 
Art. I, pai;e 202, première Partie, in-4 0 . Paris, tieux Par- 
ties , I7j8. 

(2) Plqf. des arb. Liv. IH, Art. VIII , première Partie, 
Liv. IV , iChap. I , page 3 , kconde Partie. 

(?) Ri cherches fur Cufuge des feuilles dans Us Phntes , £fc. 
Art. XC. 
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miere contient les élcmens de la tige & des 
branches ; la féconde ceux de la racine & de 
fes ramifications. La radicule perce bientôt la 
terre pour y puifer des nourritures plus fortes, 
& les injections m'ont encore appris que c'efl: 
à fon extrémité , terminée ea pointe , que fe 
trouvent les organes qui pompent ces nourri- 
tures, & les font palfcr dans le corps de la 
plante (i). Ces organes font à la plante, ce 
que la bouche eft à l'animal. Les parties de 
l'embrion logé dans la graine ou dans le bou- 
ton, y ont des formes & un arrangement qui 
différent beaucoup de ceux qu'elles auront 
après s'être développées ; mais elles n'en ren- 
ferment pas moins dès le commencement, tout 
ce qui eft effentiel à l'efpece. 

CLXIIL Le cœur principale puijfance dans 

PammaL 

Changement de couleur du fang & tojjificasion. 

Les Corps organifés croiflent donc par le 
développement de leurs parties en tout fens, 
& à mefure qu'elles fe développent , leurs 
formes & leur fituation primitives fubilTent des 
changemens plus ou moins confidéiables , & 

Ci) Recherjjes fur fufage Au feuillu, &c. Art. XC, 
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plus ou moins rapides. ( V fait. ) La princi- 
pale puiffance qui paroît opérer ce développe- 
ment dans les animaux , eft Timpulfion du 
cœur. Animé dans la conception par l'influence 
de la hqueur féminate , il fe dilate , & en fe 
contractant fubitement , il chafle le fluide dans 
les vailfeaux. Ce fluide , qui fera dans la fuite 
du véritable fan g , n'eft encore qu'une liqueur 
tranfparente , & prefqùo {ans couleur. Bientôt 
il perd fa tranfparence & devient jaune , & au 
bout de trois jours, d'un rouge très -vif (i). 
L'impulfîon du fang contre les membranes les 
ctcnd de plus en plus. De cette extenfion ré- 
fultent le ' prolongement & l'élarguTement des 
principaux troncs , & le développement fuc- 
celTif de toutes" les branches. Les fucs nourri- 
ciers en pénétrant en même temps dans les 
mailles des tiffus , augmentent les maïTes. 
( Chap. II. ) Les élémens fe rapprochent , & 
leur attraction mutuelle croît en raifon de leur 
approximation & du contact. (II FAIT. ) L'of- 
fification ne commence que lorfquc les vaif- 
feaux devenus plus larges admettent des glo- 
bules rouges. Le battement continuel des artè- 
res qui rampent entre les lames olfeufes , tend 
à endurcir ces lames. La terre que les globules 

(0 M. de Halle* , Mim* II fur k Feulet , Se& IV % 
Jî & fuiv.. 
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ronges charient avec eux, & dont !a propor- 
tion augmente de jour en jour , contribue 
auffi à la dureté & à la fragilité des parties 
ofleufes (i). La pulfation des artères qui ram- 
pent entre les parties molles , peut concourir 
de même à augmenter la comlftance de ces 
parties. 

Tous ces effets dépendent en dernier reflbrt 
de la force du cœur ; celle-ci dépend elle-même 
de la chaleur. Dans les fœtus foibles ou mal 
couvés, le fang demeure plus long-temps jaune ; 
l'oflification commence plus tard, & le déve- 
loppement eft plus lent (2). . 

CLXIV. Evolution dans U membrane ombilicale 

du Poulet. 

La membrane ombilicale fournit un exemple 
de l'accroifTement , qui peut s'appliquer à toutes 
les parties du corps. Cette membrane n'eft 
d'abord qu'une efpece de parenchyme , une 
pulpe molle. La force du cœur y fait naître 

(0 Métnoiresfur Ut formation des «, par M. de H aller , 
page 35a & fui van tes : à Laufanne, chez Bouquet , in- 13. 

(a) Mim. Il fur la formation du Foultl , pag. 3 s & fm>. 
fltfa. 



1 



888 CONSIDERATIONS. 

par degrés des traces réticulaires. Ces traces 
ne font au commencement que des points. 
Bientôt elles deviennent des lignes. Ces lignes 
fe colorent peu à peu , & ce font enfin des 
artères & des veines divifées à de fort petits 
angles. Ces angles grandirent ; des aires blan- 
ches fe forment entre les vaiffeaux ; elles fe 
dilatent infenfîblement , à-peu-près comme fe 
dilatent les efpaces compris entre les nervures 
d'une plante (i). „ Qu'on rétrograde, dit M. 
„ de Haller , dans la confidération des chan- 
« gemens fucceflîfs de cette membrane ombi- 
w licale , on fe çonvaincra aifément qu'elle a 
„ toujours exifté avec fès vailfeaux , qu'elle a 
w été repliée fur elle-même, que l'impulfion 
„ du fang a prolongé les artères , ou dévidé 
a, ces plis , qu'elle a éloigné les vailfeaux les 
„ uns des autres , & a donné à la membrane 
„ fa largeur , fa longueur , les aires blanches , 
# , fa folidité même 

ÇLXV. Solides de tembrion repliés fur eux- 
mêmes. Jambes & ailes du Papillon. 

m 

Il femble donc que les folides de l'embrion 
foient repliés originairement fur eux-mêmes , 

(i) Corollaires miUl > PS- «73 & fniY. 

& 
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& que l'impulfion du fang tende continuelle- 
meut à les déployer. On découvre à l'œil ce 
repliement dans les jambes du Paptllun, pendant) 
qu'elles Tout encore emboîtées & comme con- 
centrées dans celles de la Chenille incompara- 
blement plus courtes. On croit voir un retibtt 
à boudin chargé d'un poids. Bientôt l'impuliiott 
des humeurs déploie ces jambes & en erface* 
les plis (i). Il en eft à-peu-pres de même des- 
ailes. Avant la naidance du Fapiiiou , elles onc 
beaucoup d'épaifleur & fo.rt peu d'étendue- 
Elles femblcnt être repliées fur elles-mêmes en 
manière de zig-zag. Immédiatement après la 
n alliance , l'impulfion des liquides , aidée de 
certains mouvemens , les déploie , & elles 
perdent en épaûfeur ce qu'elles gagnent en 
étendue (2). 

CLXVI. Augmentation de majfe des folides. 
InjeÏÏions colorées. 

* » 

Mais , fi le méchanifme organique Te rédui- 
foit h cette fimple évolution , les Corps orga- 
liiies n'acquerroient pas plus de maiie en fe 

(1) Alémoirrs pouY ftrvir à Miftoirt des Inf tilts , Tom. 
fage y, s & 166. 

(3) IbiU. page «14 Si fuit. . 3 

Tome V. T 
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développant II en feroit de tous les folide* 
comme des ailes du Papillon. L'augmentation 
de mafle qu'ils acquièrent en croiifant , leur 
vient du dehors. Elle éft le produit de Faflo- 
ciation d'un nombre infini de molécules diffé- 
rentes , que la nutrition leur affimile. Nous 
ignorons , & nous ignorerons long -temps le 
fecret de cette aflimilation. Nous voyons eu 
général , qu'elle peut dépendre de l'appropriation 
du calibre des vahTeaux à la grofTeur , 8c peut- 
être encore à la figure des molécules qu'ils 
doivent admettre ou féparcr pour une certaine» 
fin (i). 11 paroit clairement que la Nature 
fait paffer la matière alimentaire par une fuite 
de vaûTeaux dont les diamètres fe dégradent 
de plus en plus , & qui l'introduifent enfin 
dans les mailles ou le tiffu cellulaire des foli- 
des. L'incorporation de la Garance dans le 
tûTu cellulaire des os (2) , & celle ^les ma- 
tières colorantes dans le tiifu des plantes qu'on 

injecte (3) , donnent une légère idée de l'affo- 

- ' 1 
• 1 • » • . 

(t) ff A la dégradation des calibres , il faut joindre 
encore 1 mclinaifon plus ou moins grande , des branches & 
des plus petits rameaux. 

(2) Mémoires fur la formation des os , par M. de HallEB, 
W *S7> j 

Q) Recherches fur rufuge des feuilles dans les Plantes , Art. 
XC. Phtfaue des arbres, Liv. V, Chap. II, Art. VU. 
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tîation des matières alimentaires. Les artères" 
ne fe nourrirent pas de ce même fang qu'elles 
distribuent par-tout : elles ont de petits vaiC 
féaux qui apportent à leurs tuniques la nour- 
riture qu'ils ont '-féparée du fang. J'ai déjà 
touché à l'accroilfemeitt dans le Chap. II. J'ai 
traité dans le Chap. VI de la nutrition confr. 
dérée relativement à la génération : je renvoie 
mon Ledeur à ces deux Chapitres. 

I 

CLXVIL Transpiration infenfible de tmbriotù 

■ 

<>.#.. . , . > 
Moyens £ abréger ou de prolonger fa vie. 

Principe vital dans t'animai. 

Tandis que le fœtus fe développe dans 
l'œuf, il tranfpire j car la coque dure & cru£ 
tacée fous laquelle il eft renfermé, a des pores 
préparés -pour IailTer pafTer la matière de la 
tranfpiration infenfible. L'enveloppe cruftacée 
des Chryfalides a aufîî fes pores , & pour U 
même fin. Des expériences eu ri eu fes que je 
Ji'ai fait encore qu'indiquer , nous on* appris 
qu'en accélérant ou en ifctardant la tranfpira- 
tion infenfible , Ton abrège ou Ton prolonge 
prefque à volonté , la durée de la vie des Papil- 
lons , & dé 'plulleurs autres efpeces d'Infe&es. 

T 2, 



4 



t 9 z CONSIDERA f ION S 

On voit aflez que je veux parler des expé- 
riences dont M. de Reaumur a donne le dé. 
taiU dans le premier Mémoire du fécond volume 
de Ta belle hiftoire des Infectes. Pour devenir 
Papillons , quelques efpeces de Chryfalides 
doivent perdre par la tranfpi ration infenfible , 
environ la dix-huitieme partie de leur poids. 
Cette quantité varie en diftérens fujets. La 
matière de la tranfpiration eft une liqueur 
très - limpide. Pendant que cette matière de- 
meure renfermée dans l'intérieur de l'animal , 
elle fépare en quelque, forte les éîémens , elle 
s'oppofe à leur union , ■& retarde ainfi Tac- 
croiifement & l'endurcuTement. On accélérera 
donc Pun & l'autre, ou ce qui revient au 
même , l'on abrégera la durée de la vie de 
l'Infecte , fi on le tient daus un lieu chaud , 
par exemple , dans une étuve ou dans un four 
à Poulet. Là , un jour fera pour l'Infecte , ce 
qu'auroient été pour lui , dans l'ordre naturel , 
une femaine , ou même un mois. Le contraire 
arrivera fi l'on renferme la Chryfalide dans un 
lieu froid , tel qu'une cave ou une glacière , 
ou fi on l'enduit d'un vernis impénétrable à 
l'eau. Aucun de ces procédés ne nuira à l'In- 
fecte. Dans les œufs enduits de même de grailfe 
ou de vernis , le germe fe conferve très-long- 
temps , & ces œufs font des mois & des 
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années dans Tétat d'œufs frais, La longue vie 
des Peinons & de quelques Peuples du- Nord t 
a probablement pour eau le principale la dimi- 
nution de la tranfpiration infenfible , toujours- 
exceffive dans les habitans des climats chauds. 

Ainsi- la vie dans les machines animales- 
n'eft proprement que la- fuite des mouvemens 
du cœur & des vai fléaux. Le principe vita 
paroi t être dans Y irritabilité , cette propriété de 
la fibre mufculaire, dont nous devons encore 
la eonnoiffance aux profondes recherches do 
M. de Haller Le cœur efl? le mufcle 
qui poflfede cette propriété dans le degré le 
plus éminent. C'eft par un effet de fo nature 
irritable qu-'il fe contracls au- ièul attouche- 
ment du fang, foit qu'il tienne encore à Tank 
mal > fok qu'il: s'en trouve féparé. En le con-* 
, tractant , il exprime le fang hors de fa cavité » 
& le chafle dans les vaûTeaux encore repliés 
fur eux-mêmes. L'impulfion du liquide les* 
déploie , & la durée de cette évolution eft la 
durée de taccroiflement. Il diminue à propor- 
tion que la réfiftançe augmente. Il cefle lorf. 
qu'elle s*eft accrue an point d'anéantir l'effet 
de la force expanfive. Les folides. endurcis ne 

(0 Djjftrtation fut l'irritabilité. Méwokc fur It mouvement 
du cttur , à Lauftanc , i»ia. ' 

T 5 
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font plus du&iles. Cela fe voit clairement dans 
les os , & mieux encore dans les Vers que 
jfoi multipliés de boutures (i). Le tronçon ne 
S'étend point ; mais de nouveaux anneaux fe 
développent aux extrémités. L'accroiffement fe 
mefure donc par l'efpace parcouru , & par le 
temps employé à le parcourir. L'Infecte à qui 
il n'a fallu que peu de jours pour parvenir à 
fon parfait accroufement , a autant vécu que 
l'Infede de même efpecc, qui n'a atteint ce 
terme qu'au bout de plufieurs mois ou de 
plufieurs années (2). Quelque compofées que 
foient les machines organiques , leur dévelop- 
pement cfl fufceptible d'une certaine latitude, 
dont les circonftances ou l'art peuvent relferrer 
ou étendre les limites. Les roues qui mefurent 
la vie organique précipitent ou retardent leurs 
tévolutions ; mais la fomme des effets demeure 
toujours la même. 

CLXVIII. Recherches fur la pnijfmice qui opère 
le développement dans le végétal. Expérience 
de F Auteur fur le mouvement de la fève. 

Nous ne Voyons rien dans les végétaux qui 

0) Traité fibifrclclogic, féconde Partie, Obf. VII. 

(a) Mémoires four fervir à flJiftoire dcii biftllti , Tora II, 
5lcm. I.- 



Digitized by Google 



SUR LES CORPS ORGANISÉS. 29Ç 

leur tienne lieu de cœur & d'artères. Les mou- 
vemens fi remarquables de leurs tiges , de leur? 
feuilles, de leurs fleurs, de leurs graines, de 
leurs trachées (1) paroiirent dépendre de toute 
autre caufe que de Pirritabilité , & ce caractère 
plus approfondi , ferviroit peut-être à diftinguer 
ranimai du végétal (2). Cependant la feve, 
qui eft le fang des plantes , s'y meut avec une 
force capable d'élever le mercure à pîufieurs 
pouces, & qui équivaut quelquefois à tout le 
poids de Patmofphere , & le furpafle même. J'ai 
pu juger 2 l'œil de la rapidité de la feve dans 
les plantes que j'ai abreuvées de liqueurs colo- 
rées. J'ai vu la liqueur parcourir fous mes 
yeux une étendue d'un pouce .& denû en demû 

(1) Recherches Jur Tufage des feuilles dans les Plantes. Mém. 
II & V. Phtfiaue des arbres , Liv. IV , Chap. VI. 

(7) ff Le favant Gif ELIN , dans fa Bifertation fur rirrù 
tnbilitt des Plantes, produit divers faits qui femblcnt prouver 
qu'elles ne font pas privées de ce principe vital* C'eft (nr- 
tout dans les parties Sexuelles , qu'il a cm reconnoître de» 
lignes non -équivoques d'irritabilité. Il a vu les ifnùms de 
quelques cfpeces herbacées , fe coritra&er & fc relâcher 
alternativement , lorfqu'on les irritai t dans un lieu ohnud. Je 
parlerai ailleurs plus au long de ces observations fur l'irri- 
tabilité des Plantes : mais il feroit fort à defircr qu on les 
répétât & qu'on les pouiTat beaucoup plus loin. Il cil hiert 
facile de fe méprendre dans ce genre d'expériences, & d'at- 
tribuer à une vraje irritabilité t ce qui dépend de toute 
autre caufe. 

T 4 
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lieure fi). M. Ha les , dans Toit admirable 
Statique des végétaux y a très-bien prouvé que 
les feuilles font les principaux organes de la 
tranfpiration. il les a regardées comme les puif- 
fances qui élèvent la feve. Mais la force pro- 
digieufe des pleurs de la Vigne nous apprend 
que les feuilles ne font pas les feules puiiïan- 
ces que la Nature met ici en œuvre (2). Les 
injections m'ont confirmé la même vérité : la 
matière colorante s'efl: élevée aiTez haut dans 
des branches dépourvues de feuilles , & dans 
une fàifon allez froide. Mais d'un autre côté, 
je ne l'ai point vu s'élever dans des plantes 
delféchées & à larges pores. La feve ne s'intro- 
duit donc pas dans les plantes , comme Peau 
dans une éponge : fon mouvement dépend 
«Tune mechanique ijui nous eft encore incon- 
nue, & que de nouvelles expériences pourront 
nous découvrir. Lj retVort des trachées qu'ex- 
cite celui eu; l'air, influe fans doute fur ce 
mouvement, mais l'on a peine à concevoir leux 
action dans l'épaiiieur d'un bois trèsrdur (3), 

(1) Rtcb.fur Pufage des feuilles, A«. XC. 

(a) tbtfqut des arbrts , Li*. V , Art. IV. 

[?] tt C*eft une ignorance bien profonde que celte oà 
»ous Cr.mnm de la nature intime ou de Yefeme des diverfes 
força répandue* tf.im l'univers , & en particulier de celles 
qvx «oftitituçnjt U \*l dans iç vfecttl & du* Yàwmzl tfout 
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CLXIX, Effets généraux de la fuijfance vital* 

dans les plantes* 

Manière dont tes arbres croijfent. 

TaraMele de cet accroijfement avec celui des ùK 

Quelle que fbit la puiflànce qui préfide au 
mouvement de la feve , il eft certain qu'elle 
exifte , & qu'elle produit dans le végétal les. 
mêmes effets eflentiels que la force du cœur 
produit dans l'animal. C'eft cette puirtance qui 
chalfe la feve dans les tuyaux replies ou con- 
centrés, qui les déploie, & étend en tout feus 
les lames infiniment déliées qu'ils compofent 
par leur aifemblage. Ces lames font autant de 
petits cônes inferits les uns dans les autres , & 

ae connoifTons un peu les farces qse par leurs effets. Toutes 
nos'ohfervations fur la ftrudture des corps, ne nous en décou- 
vrent que l'extérieur ou la première écorce : le fond de ;cctte 
ftrufture nous demeure voilé. Nojis entrevoyons bien Par- 
rangement & les rapports des parties les plus groflieres j mais 
nous ne faurions pénétrer jufquanx éUmem dont ces rapports 
dérivent. Amfi nous n'appercevons qoe les derniers effets des 
machines naturelles, & Le fecret de leur conftru&ion nous 
demeure toujours inconnu ; car des membranes , des vaiflfoiux, 
des fibres ne font pas les premiers & les vrais reflbrts. Il y 
a plus i les vrais redorts ne le font pas par eux-mêmes : leur 
tftion dépend du concours d'une force fecrette qui ne peut 
tvmobi frus, nos feus. 
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dont le nombre eft indéfini. Les plus extérieurs 
contiennent les rudimens de Pécorce : les plus 
intérieurs , ceux du bois. Tous ne font dans 
le germe qu'une cfpcce de gelée : c'eft l'état 
fous lequel l'animal fe montre les premiers 
jours. [II & III FAIT.] Ils deviennent herba- 
cés par degrés j & cet état répond à celui que 
revêt le cartilage quand il ceife d'çtre mem- 
braneux ou plutôt muqueux. Enfin , les cônes 
intérieurs s'endurciifent peu à peu > ils acquiè- 
rent fucccfîîvement la confiftance de Pécorce 
& celle du bois: c'eft le cartilage qui acquiert 
enfin la confiftance de Pos. Le cône le plus 
intérieur s'endurcit le premier , & ceffe de 
croître. L'accroiffcment continue dans celui 
qui l'enveloppe immédiatement. Les lames qui 
font les rudimens de la véritable écorce , ne fe 
convertilfent pas en bois j celui-ci a une orga- 
nifation qui lui eft propre > fes tuyaux font 
plus fins, plus ferrés , & il a des trachées qui 
manquent à celle-là. Mais les lames qui con- 
tiennent les élémens du bois palfent par Pétat 
de fubftance corticale : des couches ligneufes 
femblent fe détacher de Pécorce pour s'appli- 
quer au bois. De Pépaiflîlfcmcnt des lames 
réfulte Paccroiffement en groifeur , de leur pro- 
longement réfulte Paccroiifemcnt en hauteur: 
Celui-ci ceife avant celui-là. L'cndurcilfemcnt 
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commence toujours à la bafe de* cônes > le* 
fommets font encore ductiles: c'eit le corps de 
l'os qui s'olRrie le premier -, enfuite les extré- 
mités & les éptphyles. La racine ne croit que 
dans fon extrémité. Je ne parle ici que des 
arbres (1). À l'extrémité de la jeune tige qu'a 
fourni la flutmde , paroit en Automne un bou- 
ton. Ce bouton contient le germe d'une nou- 
velle tige. Il s'ouvre au Printemps. La petite 
tige en fort encore herbacée * elle s'étend en 
tout fens , & s'endurcit à fon tour comme la 
première. Un bouton paroit auffi à fon extré- 
mité qui donne naiifance à une autre tige. 
L'arbre fe forme ainfi annuellement d'une fuite 
de tiges ou de petits arbres implantés les uns 
fur les autres. Dans les herbes annuelles , une 
feule tige fe développe , qui prend peu à peu 
l'accroiifement & la conliltance propres à fon 
efpece. Dans les herbe» vivaces , des boutons 
fortent de la bafe ou des racines de l'an- 
cienne tige. 

L'accroissement des végétaux peut être 
accéléré ou retardé comme celui des animaux. 
Les végétaux tranfpirent , & ils s'endurcilfent 

d'autant plutôt que leur tranfpiration elt plus 

•. 

- /!) tbtfqm des arbre LtV. IV, Chip. Wt. 
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accélérée ou plus abondante. Par la raifon des 
contraires , plus une plante tire de nourriture , 
& plus fon endurciirement eft lent > elle croit 
donc plus long -temps. A l'aide de certaines 
précautions ou de certaines circonftances , le 
germe vit pendant un temps fort long dans la 
graine, comme i'embrion dans l'œuf. 

Il faut lire dans l'excellent ouvrage de M. 
Duhamel, les détails intéreûans & fi fagement 
expofés , dont je viens de crayonner l'efquiife. 
Tout y concourt à établir l'évolution. 

CLXX. Elément de la théorie de ? Auteur fur 
la méchanique de Paccroijfemcnt y 

Toutes les parties d'un Corps organtfé ont 
à croître , & tandis qu'elles croiflent elles con- 
tinuent à s'acquitter des fondions qui leur 
font propres. L'aptitude à s'en acquitter dé- 
pend de leur ftruclure. La ftruclure des parties 
ne change donc point pour l'efTentiel pendant 
toute la durée de l'accroiflement. Cependant 
elles augmentent de maife , & cette augmenta- 
tion provient de l'incorporation des molécules 
que la nutrition aflîmile. La méchanique de 
chaque partie eft donc telle qu'elle arrange ou 
difpofe les molécules alimentaires , dans uu rap- 
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port direft à fa ftrudture. Cette ftrudure cft 
dfentiellement ia même dans le germe que dans 
Tanimal développé. Le Poulet le démontre. Les 
molécules alimentaires ne forment donc rien \ 
mais elles aident au développement de ce qui 
eft préformé, & eu augmentent la maire. Le 
développement & l'intulfufception fuivent ainfi. 
la loi de la conftitution primordiale des parties. 
Cette conftitution dérive en dernier reifort de 
la nature , de l'arrangement , & en général de 
toutes les déterminations des élémens propres 
à chaque efpece d'organes ; & ce que je dis 
des organes , je puis le dire des fibres dont ils 
font compofés. Ce font donc les élémens des 
parties du germe qui déterminent , dès le com- 
mencement , l'union & l'arrangement des nou- 
veaux élémens que la nutrition leur alfocie. 
Ce font encore ces élémens qui déterminent 
le degré d'accrohfcmcnt , de confiftance ou 
d'endurciifement que chaque partie peut ac- 
quérir. ( Chap. II & VI. ) Au-delà de ces prin- 
cipes généraux , je ne vois que ténèbres plus 
ou moins épaiifes. 

Au refte , en développant ailleurs cette ef- 
pece de théorie , j'elfayerai de montrer com- 
ment un Tout organiié , parvenu à fon parfait 
accroilTement , eft un compofé de fes parties. 



$02 CONSIDERATIONS 

originelles ou élémentaires , & des matières 
que la nutrition leur a aflbciées : en forte que 
fi l'on pouvoit extraire ces matières du tout, 
on le concentreroit , pour ainfi dire , en un 
point, & on le rameneroit ainfi à fon état 
primitif de germe. C'eft de la même manière, 
à-peu-pres , qu'en extrayant d'un os la fubf. 
tance crétacée, qui eft le principe de fa dureté, 
on le ramené à fon état primitif de cartilage 
ou de membrane (i). 

[i] ff Ceft à M. Hérissant que 'noue devons les con- 

noiflânees les plus certaines fur la mechanique de Y oJJIfaatioH 
lia démontre par une fuite if expériences très - ingénieufes , 
que les os font compofés de deux fubitances principales , l'une 
farenebytnateufe ou menibraneufe , l'autre crétacée. 11 a fait 
voir que celle-ci pénètre dans les mailles de celle- 1A par la 
nutrition ; & que le tiflu parenchymateux s'inertifte ainfi peu 
à peu de la matière terreufe , à laquelle l'os doit fa dureté. 
Il eft parvenu à dépouiller entièrement le parenchyme de la 
matière dont il étoit incrufté, & a converti ainfi les os les plus 
durs en (impies memhranes. Il a plus fait encore : il a rendu 
au parenchyme ou à la membrane fa première dureté, ou pour 
parler plus exactement, il l'a ramenée à fon état primitif d'os. 

On voit combien ces curieufes expériences s'accordent avec 
mes premières méditations* fur la mechanique fecrette de 
raccroifleinent. Le parenchyme des os nous repréfente ce 
fond primordial que je fuppofois toujours dans le Tout or^a- 
nifé : la fubftance terreufe qui incrufte le parenchyme de l'os, 
nous repréfente les molécules alimentaires qui s'incorporent 
par h nutrition au Tout organique. L'oflîticatioH elt ainû 
une repréfcntatioii grofliere de ce qui fe pafle dans l'accroif- 
fement de toutes les parties du corps animal , & même des 
p lus délicates. Le tiiTu primordial de toutes s'incruftç par 
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CHAPITRE XL 

• a ■ 

Que les obfervations fur la formation du 
Poulet achèvent de détruire le fy/iême des 
. . molécules organiques. 

% 

Faits qui concernent les graines &? les 
i 1 boutons , ainfi que les greffes & les bou- 
tures , fait végétales , foit animales , & 
la multiplication par remettons , & celle, 
par divijion naturelle. 

CLXXÎ. Uévohttion , hi de U- Nature. 

Je viens de mettre fous les yeux de me* 
Lecteurs bien des faits intéreflâns , qui fem- 
blent fe réunir pour faire de ['évolution une 

loi générale du iyftême organique. Cette loi 

• • • 

• • 

degret des matières étrangères que la nutrition y fait pé- 
nétrer. . 

Mr. Hérissant a étendu , depuis fes expériences \ 
i'accroiflement «ie quantité de corps marins , comme les 
Coraux, les Madrépores, &c; & il a reconnu que la Nature 
emploie par-tout la même méchanique efientielle. Il en a con- 
clu que j'avois bien raifonné fur la manière dont s'opère 
l'accroiflTement. J'ai expofé tout cela aflez en détail en trai- 
tant pins à Fond de cette grande matière dans K Partie. XI 
de la FoUngènéfu. 
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fuppofe manifeftement la préexiftence des ger- 
mes; rien ne peut fe développer qui n'ait été 
préformé. L'animai végète comme la plante. 
Mais révolution n'exclut point par elle-même 
Tépigénefe. L'animal formé par juxtaposition du 
concours des deux femences , fubiroit enfuite 
la loi du développement. Il falloit donc dé- 
montrer que l'animal exifte dans l'œuf indépen- 
damment du concours des fexes , & c'eft ce 
que les. obfervations de M. de Halle r ont 
mis dans une pleine évidence. 

CLXXIL QtCil n'eft point Je véritable généra, 
non dans la Nature. 

Je fuis donc ramené plus fortement que 
jamais au grand principe dont je fuis parti en 
commençant cet ouvrage ; <t'eft qu'il n'eft 
point dans la Nature de véritable génération ; 
mais, nous nommons improprement gâiération , 
le commencement d'un développement qui 
nous rend vifible ce que nous ne pouvions 
auparavant appercevoir. Les reins nous paroif- 
fent engendrés au moment qu'ils tombent 
fous nos fens ; ils féparoient pourtant l'urine 
lorfque nous ne nous doutions pas le moins 
du monde de leur cxirtcncc. ( VI fait. ) Ce 
qui cfl vrai d'un organe , l'eft de l'animal qui 

réfultcj 
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Tefulte de l'aflemblage de tous les organes. Ne 
jugeons donc pas du temps où les Êtres otga- 
mies ont commencé à exifter , par celui où 
ils ont commencé à nous devenir vifibles , & 
ne renfermons pas ia Nature dans les limite* 
étroites de nos fens & de nos inttrumens. 

CLXXIlî. Opfofttion des découvertes fur le 
Poulet avec les fyjlêntes qui les avaient pré- 
cédées. 

Les Phyficiens qui ont cru qu'il n'y a point 
de germe dans les œufs inféconds , ont pris 
Hne idée favorite pour la règle des chofes. Ils 
voyoient des animalcules dans la femence des 
mâles , & ils en concluoient que ces animal- 
cules étoient defhnés à s'introduire dans les 
œufs , & à y devenir le principe de la géné- 
ration. 

Ceux qui ont rejetté les œufs & retenu 
les animalcules , ont voulu qu'il y eût dans la 
matrice un lieu affigné où ils fe fixoient & fe 
développoient. 

L'examen d'un œuf de Poule a fuifi pour 
renverfer ces hypothefes fameufes , foutenues 
avec tant de chaleur par d'habiles getis« 
Tome V. V 
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ÇLXX1V. Rêjlexions fut les anciens. De quel* 
ques opinions modernes fur P origine des Etres 

orgOJtifés. 

Les anciens pen fuient que le fœtus réfultoit 
du mélange des deux femences , & cette idée 
vient fi naturellement à l'efprit , que ce n'étoit 
pas la peine de leur en faire un mérite. L'Au- 
teur de la Vénus pbyfique , qui s'eft plu à ré- 
chauffer cette opinion , loue pourtant à ce 
fujet les anciens. „ Lors, dit-il (0, que nous 
„ croyons que les anciens ne font demeurés 
„ dans telle ou telle opinion , que parce qu'ils 
„ n'avoient pas été auifi loin que nous , nous 

devrions peut-être plutôt ponfer que c'eft 
» parce qu'ils avoient été plus loin •> & que 
„ des expériences que nous n'avons pas eu- 
„ core flûtes, leur avoient fait fentir l'inluf- 
„ fifance des fy ftêmes dont nous nous cou-. 
5, tentons ". 

J'admettrai , fi Ton veut , que les anciens 
ont vu tout ce qu'ils pouvoient voir : la Na- 
ture leur avoit fait d'auffi bons yeux qua 
nous , mais elle ne les avoit pas armés d'un 
verre. Ils appercevoient le point fautillant (2) , 

Ci) Chap. XVI, page 97. 
(a) Art. CLVIII. 
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& ils ne pouvoient eu démêler les phafes. lis 
ont voulu faire à force de génie ce que les 
modernes ont exécuté à force de méthode & 
d'inftrumens. Les anciens ont été loin ; ils au- 
roient été plus loin encore fi , fans avoir nos 
inflrumcns , ils avoient eu feulement nos mé- 
thodes , & ce font ces méthodes qui diltiu- 
guent le plus notre fiecle. Les erreurs de l'an- 
tiquité n'ont pas de quoi nous furprendre ; 
elles étoient Pappanage de la primogéniturc. 
Mais , ce qui doit nous étonner , c'eft de voie 
des Phyficiens qui, dans un iîeclc aulîi éclairq 
que le nôtre , fe refuGlfent de ces erreurs , & 
déploient toute la force de leur génie , pour 
nous perfuader qu'un animal fe forme comme 
un cryftal , & qu'un amas de farine fe con- 
vertit en Anguilles. On a rappelle les qualités 
occultes que la bonne Philofophie avoit ban- 
nies de la Phyfique. On a eu recours à des 
injlhi&s , à des forces de rapports , à des affinités, 
chyiniques (1) > à des molécules organiques , qui 
ne font ni végétal ni animal , & qui forment 
par leur réunion, le végétal & l'animal (a). 

(0 Vtnm phyfique , Chap. XVII, XVIII, XIX. 

(a; UifUm Naturelle, générale & ^rticuliert, £fc. T. IL > 
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CLXXV. Remarques fur fexpofttion que P Auteur 
a donnée du fyftème de M, de BuFFOK , Ë? 
fur un paffage de la Vénus phyfique. 

Rien des Ledteurs me Reprocheront fans 
doute de m'ètrc trop étendu fur le fyftème de 
M. de BufFon. Ils prétendront que des fonges > 
qui ne font pas même philofophiques , ne m&* 
rïtoient pas qu'on s'y arrêtât. Je ne chercherai 
point à me juftifier de ce reproche ; mais j'a- 
Vouerai que j'ai cru devoir quelque chofe à la 
célébrité du Songeur , & à la fingularité de 
fes fonges (i). Je les ai donc expofés avec 
toute la clarté dont ils étoient fufceptibles , & 
je n'en ai pas fait un examen en forme. Je 
me fuis borné à indiquer quelques faits qui 
m'ont paru évidemment contraires à l'hypo- 
thefe de l'illuftre Auteur. Tel cft celui que nous 
offre le mulet chez les Abeilles. Si le fœtus 
refaite du concours des molécules organiques 
que renferment les deux femences ; fi ces mo- 
lécules font moulées dans les différentes par- 
ties qui compofent le corps du mâle & celui 
de la femelle, fi enfin elles acquièrent par-là la 
capacité de repréfenter en petit le fœtus , pour- 
quoi l'Abeille ouvrière a-t-elle des organes qu'on 

(i) ft Voyez la note que j'ai mile à la fin de l'Art. CIX, 
celle qui eft à la fin du Chaf. VIII. 
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ne trouve ni à la Reine-abeille, ni aux Bom% 
dons ? Pourquoi encore la Reine-abeille & les 
Bourdons ont-ils des organes qu'on ne trouve 
point à l'Abeille ouvrière (1) ? L'Auteur de I4 
Vénus fhyftque fait une réflexion judicieufe % 
qui reçoit ici une application très- naturelle. 
„ Je demande pardon, dit- il (z) >. aux Phyfu 
n ciens modernes, fi je ne puis admettre les 
j, fyllèmes qu'ils ont fi ingénieufement imagi- 
„ nés. Car je ne fuis pas de ceux qui croient 
„ qu'on avance la Phyfiquc en s'attachant à un 
, % Cyftème , malgré quelque phénomène qui lut 
„ eft évidemment incompatible ; & qui , ayante 
5> remarqué quelqu'endroit d'où fuit néceflliire- 
ment la ruine de l'édifice , achèvent cepen-. 
„ dant de le bâtir % & l'habitent avec autant 
„ de fécurité , que s'il ctoit le plus folide ". 
Je demande pardon à mon tour aux partifans 

(O fi Si les expériences qui ont été faites il y a quel, 
qnes années , fur les Abeilles , par on AmateHt de tufacc , 
font vraies, il n'y a chez ces lnfe&el que deux fortes d'in- 
dividus i de* mâles & des femelles. Les Mulets ou les Ncutret t 
font originairement de véritables femelles , dont le développe- 
ment a été modifié par dcscirconflnn.es étrangères, mnis qui 
entroient dans le plao de la Nature. J'ai rendy compte en- 
détail, des expériences de Luface , dans deux Mémoires qu'on 
trouvera dans le Journal de fhjlquç de TAbbé Ko/IER , 
Avril & Mai de 1775. 



(3.) Chap. XVI, FSe 96 & 97- . . . ) 
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des htflht&s & des moléctdes ' organiques , fi Je 
ne puis admettre leur fyftème , & fi je rfofe 
me loger dans un édifice ruineux , qu'ils habi- 
tent cependant avec autant de fécurité que s'il 
était le plus fol i de. 

CLXXVI. Que les observations de M. de Reau- 
MUR fur les globules ntoitvans , prouvent leur 
véritable origine & la faujjeté des opinions 
contraires. 

Ces globules mouvant (l) qu'on découvre 
dans les infufions végétales ou animales , & 
en particulier dans la femenec de diverfes ef- 
peces d'animaux > ces globules que M. d* 
Buffon aime à nous repréfenter comme de 
nouveaux ordres d'Êtres organifes , qui n'ap- 
partiennent proprement ni à la claife des végé- 
taux , ni à celle des animaux , & qui forment 
pourtant les végétaux & les animaux , ces glo- 
bules , dis -je, dont j'ai recherché la nature 
dans le Chap. VIII , un grand Obfervateur les 
a étudiés depuis , avec toute l'attention qu'ils 
exigeoient. Il a reconnu ce qui en avoit im- 
pofé à MM. Nékdham & de Buffon. Il s'eft 
alïuré que ce fout de véritables animaux , qui 

(0 Voyez le Chap. VII. 
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ont des ordres de générations femblables qéi fe 
fuccédent ,* qu'il ejl très-faux que ces générations 
foient ^animaux de plus en plus petits , comme 
font avancé les Auteurs du nouveau fyjtême ; 
que tout va ici à l'ordinaire , que les petits 
deviennent grands à leur tour. C'eft ce qu'on À 
pu voir dans la note que j'ai mife à la fin (îe 
l'Article CXXXV. L'autorité de M. de Reau- 
mur eft: ici d'un trop grand poids pour qu'ori 
puifle l'infirmer. Les. petits animaux étoicnt 
fon domaine , & perfonne n'a poffédé à un 
plus haut degré que cet illulrre Académicien, 
l'art de fe conduire dant la recherche des 
vérités phyfiques (i). 

• * 

A l'égard de la manière dont ces animal- 
cules font produits dans les infufions, un Phi- 
lofophe pourroit-il fe réfoudre à admettre qu'il* 
proviennent de la transformation de la matière 
même de l'infufion en animalcules? Une telle 
Phyfique choqueroit également le raifonnement 
& l'expérience. Ce feroit renouvcller res géné- 
rations équivoques , dont la faufleté eft fi bien 
prouvée. En vérité , il n'y a qu'un amour; 

(O tt J« '*>»« renvoyer ici 3 la note que j'ai ajoutée ;1 
celle de l'Art. CXXXV , & au préc-is des obfejvations de 
M. Spallanzahi , fur les Vers fpermatkjucs , que j'af 
donné dans la grande note placée k la fin du Lhap, V1U. 
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étrange du paradoxe , qui puuTe porter à dé- 
biter férieufement de telles fables , & j'ai regret 
que la poftérité ait à les reprocher à notre 
fiecle. N'eft-ii pas plus raifonnable de penfer 
que les œufs de ces animalcules , ou les ani- 
jnalcules eux-mêmes , exiftoient dans la matière 
de l'infufion , ou qu'ils ont palfé de l'air dans 
cette matière ? Tout ce que nous connoiilbns 
de plus certain fur la génération des Infectes,, 
nous follicite à embraiTer ce fentbnent , & 
pour s'y refufèr , il ne faudroit pas moins- 
qu'une démonftration rigoureufe de la vérité 
du fçntiment contraire (i). 

CLXXVII Que les découvertes de M. de Haller 
fur le Poulet détruisent rédifice de M. de 

BUFFON. 

Mais quand les molécules organiques .au- 
t oient toute l'exiftence qu'il a plu à M. de 
Buffon de leur accorder , il n'en feroit pas 
plus avancé. Les obfervatipns fur le Foulée 

Ci) ff La grande note qui eft à la fin du Chapitre VflT, 
prouve que j'avois bien raifonné' torique pavois- eiTayé de 
combattre le fyftcme des molécules organiques. Je tracerai 
Ailleurs un précis des découvertes de M. Spallanzani for 
les animalcules des infufions , qui achèvera de démontrer le 
fcuITeté des opinions des deux plus célèbres EpigénéMcs de 
Poire liecle. 
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achèvent de ruiner de fond en comble toufi 
Ton édifice. Dès qu'il efl démontré que le 
Poulet exifte dans l'œuf avant la fécondation „ 
( I FAIT. ) il l'eft qu'il ne tire point fou 
origine des molécules organiques que renferme 
la femence du Coq. Il ne fauroit non plus la 
tirer des molécules organiques de la Poule s 
car dans le fyftème de notre Auteur , comment 
pourroit-elle lui fournir les parties propres au 
mâle ? 

Au refte , tout ce que j'ai dit des molécules 
organiques , ne m'a point été infpiré par le 
defir de critiquer M. de Buffon. Les critiques 
n'ont jamais été de mon goût. Je refpe&e ca 
grand Écrivain ; mais je refpede encore plus 
la vérité. 

CLXXVIII. Réfutation du fentiment de M. 
Néédham , fur f origine du germe dans la 
graine. 

Nous devons à la façacité de M. NÉÉDHAM 
des découvertes intéreifantes fur la fécondation 
des végétaux (1), & dont cet Ohfcrvateur a 
tiré une conféquence qui me paroit halardée. 

(1) ff Voyez un précis de ce* découvertes dans leÇhap. X 
de ta Partie X de la ContempUaion dt ta Natttrt. 
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II convient que je tranferive ici Tes propres 
termes (i). „ La femence ne contient point, 
„ avant que d'être fécondée , la plante en 
„ miniature , comme quelques Auteurs l'ont 
„ cru : mais c'eft la poufliere de la fleur qui 
5i> renferme le premier germe ou bouton de la 
„ nouvelle plante * ce germe pour fe dévclop- 
5> per & pour croître, n'a befoin que du fuc 
yy qu'il trouve tout préparé dans l'ovaire. Car 
„ fi l'on réfléchit fur les conféquences d'une 
„ obfervation qui a déjà été faite par divers 
„ Naturaliftes , c'eft qu'avec les meilleurs mi- 
„ crofeopes , on ne découvre rien dans la 
„ graine d'une plante, jufqu'à ce que les fom- 
yy mets des étamines fe foient déchargés de 
yy leur poufliere ; que jufqu'à ce temps-là cette 
„ graine elt tout-à-fait vuide , & qu'on n'y 
„ voit rien que fa peau , ou fon enveloppe ex- 
„ térieure ; mais que dès qu'elle a été imprégnée 
yy de la pouifiere , on y apperçoit un véritable 
>5 germe, ou une petite tache verdâtre qui 
„ nage dans une liqueur limpide , &c. ". 

M. Néébham admet, comme l'on voit , qu'il 
n'y a point de germe dans la graine qui n'a 
pas été fécondée. Il veut que ce foit la pouf- 

(i) Nouvelles découvertes faites avec U mkrofcopt , pag. 
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fiere des étamincs qui Pintroduife dans la graine. 
Cette hypothefe n'a rien d'ablurde , & elle re- 
vient precifément à celle qu'ANDRY. & d'autres 
Auteurs ont adoptée pour expliquer la généra- 
tion par les animalcules. Mais fur quoi repofe 
l'aflcrtion de M. NéÉdham ? Uniquement fur 
Ce qtCcwec Us meilleurs microscopes , on ne dé- 
couvre rien dans la graine d'une plante , jnfqtCà 
ce que les fommets des étamines fe [oient déchar- 
gés de leur poujfîere. Qui ne voit que cette 
manière de raifonner n'eft pas exacte, & que 
c'eft' argumenter de i'invifibilité à la non-exif- 
tence '< A l'aide des meilleurs microfeopes , dé- 
couvre- 1- on le germe dans l'œuf qui n'a pas 
été fécondé? Cependant n'avons-nous pas des 
preuves dkectes qu'il y exifte ? (I FAIT.) (i) 
Je l'ai déjà remarqué >. la grande analogie qu'on 
obferve entre les plantes & les animaux, & qui 
fe manifefte chaque pur par de nouveaux 
traits , ne laifTe pas heu de douter qu'il n'en 
foit ici de la graine comme de l'œuf, & il 
doit nous être permis de le penfer,, jufqu'à ce 
qu'on nous produife des preuves directes du 
contraire. La petiteife & la traufparence des 
parties du germe peuvent les mettre hors de 
la portée des plus excellens verres. L'action de 
■ * 

(OChaç. IX, Art. CXUI; 
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la pouilîerc les développe & diminue leur tranf- 
parcHce. Elles commencent ainfi à devenir vifi* 
bles j & de -là, cette petite tache verdàtre qui 
nage dans une liqueur limpide , & qu'oa n'ap- 
perçoit qu'après l'imprégnation (i). 

• 4 

(l) ff Une obfervation que j'ai rapportée fur la fin de 
la part. XI <te la Palin^ènijù , confirme bien ceci. La graine 
& l'embrion qui y efl logé, ne forment enfcmble qu'un même 
Tout organique. Les vailTeaux qui fe ramifient dans l'inté- 
rieur de la graine, partent du germe & lui apportent la pre- 
mière nourriture. Or, on découvre nettement la graine avant 
la fécondation : combien eft-il donc raifonnahlc d'inférer de 
la préfence de la graine celle de Tembrion ! Je renvoyé le 
Leôeur au Mémoire que j'ai publié fur la fécondation des 
Fiantes, Jourtu de Phyf. O&obre 1774- 

Mais nous ne fommes plus réduits ici h de fimples in- 
ondions: M. Spallanzani vient d'inftituer des expérien- 
ces qui prouvent de la manière la plus directe , que le germe 
précxtfte dans la graine à la fécondation. Des graines fur 
kfquellcs h poufliere fécondante n'avoit pu agir, n'ont pas 
laide d« produire. La poufliere fécondante n'avoit donc pas 
porté le germe dans ces graines : le germe fourni par la 
poufliere, ne s*étoit denc pas greffe avec la graine fournie 
par la Plante? 

Joignez cette obfervation importante à celles qui démon, 
trent la prtexiftence du germe dans les œufs de divers Am- 
phibies } ( voyez la note qui eft à la fin du Chap. IX ) ré. 
fléchifléz en m,émc temps fur les faits qu'offre le Poulet,, 
& fur ce nombre prodigieux d'animaux qui multiplient fans 
aucune copulation , comme quantité d'animalcules des infu- 
fions , les Polypes d'eau douce & de mer , les Pucerons , 
divers coquillages; & vous vous perfuaderez de plus en 
plus que la fécondation ne produit rien f * & qu'elle ne fait 
que développer & modifier plus ou moins , ce qui étoit au* 
paxavant préformé.. . ;j . 
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CLXXIX. Qite la découverte fur torig'me du 
Poulet conduit à celle 'de tous les Etres or- 
gauifés. t ; 

Quand on s'eft afluré que le Poulet exifte 
très-en petit dans l'œuf avant la fécondation 
quand on a obfervé la manière dont fes par- 
ties fe développent après la fécondation , & les 
différentes phafes fous lefquelles elles fe mon- 
trent fuccelTivemeilt > on peut légitimement en 
inférer qu'il en eft de même de toutes les 
productions organiques , qu'elles font toutes 
renfermées originairement en petit dans cer- 
taines enveloppes. C'cft à cet état primitif qu'on 
a donné le nom de germe. 

• ■ 

■ 

Ainsi lorfque nous voyons une branche fe 
former fur l'écorce d'un arbre , un Polype fur 
la peau d'un autre Polype 5 nous pouvons en 
conclure que la branche étoit renfermée en 
petit fous l'écorce de l'arbre , le petit Polype 
fous la peau du Polype-mere. 

CLXXX. Les boutons des arbres. 

Une branche naifTattte eft un arbre en mi- 
niature. Ce très -petit arbre eft d'abord logé 
dans un bouton. Il eft recouvert extérieurement 



Jig CONSIDERATIONS 

de plufieurs rangs d'écaillés pofées en recou- 
vreraent, fous lefquelles on découvre différen- 
tes membranes plus ou moins épaules. Toutes 
les parties de Parbre font repliées avec beau- 
coup d'art , & ne paroifTent que comme des 
rudimens ou des ébauches. 

CLXXXI. La plautnle. La graine. Comparai/on 
de la graine avec Pœuf. Différence de la graine 
& du bouton. La bouture. 

Il n'y a pas moins d'art dans la manière 
dont la plantule eft logée au cœur de la graine : 
mais celle-ci a des parties que n'a pas le bou- 
ton. La graine eft un œuf dans lequel un em- 
brion doit prendre fes premiers accroitfemens. 
Cet œuf eft couvé dans la terre. L'embrion 
qu'il renferme ne peut tirer aucune nourriture 
de la plante qui l'a produit , & dont il eft ac- 
tuellement féparé : mais la Nature a mis en 
réferve dans la graine , les nourritures deftinées 
à fes premiers accroiflemens. Des vaiffeaux (i) 
analogues aux vaûfeaux ombilicaux du Poulet , 
puifent ces nourritures & les portent dans 
l'embrion. C'eft une efpece de lait dont il eft 
d'abord abreuvé. Devenu plus fort , il va puifer 

(0 Voyez le Chapitre f recèdent , Art. CLXII. . 
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dans la terre un aliment plus groiïier ou plus 
fubltanticl. Le bouton au contraire, ne contient 
aucun aliment : la petite plante qu'il cache , 
peut s'en pafler. Elle demeure attachée à Par- 
bre , & trouve fous Tccorcc des nourritures 
préparées. On peut cependant la fevrer de ces 
nourritures dès qu'elle a pris un certain ac- 
croiflement. On la détache du fujet , & c'eft 
une bouture , qui mife en terre , y poufle des 
racines & devient un arbre. 

CLXXXII. Expérience fur les lobes de , 

la graine. 

• 

On peut de même fevrer la plantule du lait 
qu'elle puife dans la graine. On y parvient en 
coupant adroitement les deux troncs de vaif- 
feaux qui la tiennent attachée aux lobes. J'ima- 
ginai cette expérience délicate pour m'aHurer 
de l'ufage des lobes , & elle m'a réuffi bien 
des fois. Mais les plantes que j'avois ainfi. 
privées de^ leur lait , font reliées toute leur 
vie des plantes en miniature, d'une petitefle 
finguliere, & dont un Botanifte auroit méconnu 
fefpece. Ces miniatures ont pourtant pouffé 
des feuilles & des fleurs , & cette curieufe 
expérience m'a appris combien les lobes font 
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utiles aux premiers accroiffemens de Fcwu 
brion (r). 

CLXXXIH. La greffe. Manière dont elle s'unit 
avec Je fujet. Expérience contraire à Npinion 
d'un filtre. 

Si au lieu de planter en terre la bouture , 
on l'infère dans le tronc d'un arbre , ce fera, 
une p effe , qui s'unira à cet arbre comme une 
branche naturelle. Cette union ne fera point 
l'clfet d'une produ&ton nouvelle : mais , des 
vailfeaux de la greffe & des vaiifcaux du fujet , 
qui ne fe feroient point développés fans le 
lecours de l'opération , fe développeront , & 
«'abouchant les uns avec les autres par dirFé- 
rens points , formeront une infinité d'entrelaf- 
femens. Ils fe montreront d'abord ious la 
forme d'une fubftance gélatineufe , puis herba- 
cée , & enfin corticale & ligneufe (2). Un 
tourlet naîtra à l'infertion , & recouvrira la 
plaie. On a cm que ce bouilct étoir une glande 
végétale deftinée a féparer du fujet les fucs 
propres à la greri'e. Cette idée ingéiûeufe me 

(t) Recherches fut ïufuge des feuilles dans les Plantes, ArL 
JLXXXIX. 

(«) nqfiqm des mbw, Liv. IV, Arfe VI. 

parole 
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paroît peu d'accord avec l'expérience. J'ai fait 
tirer de l'encre à un fep de Vigne qui portoit 
des raifins violets, & fur lequel on avoit enté 
un rameau qui avoit appartenu à un fep qui: 
portoit des raifins blancs. J'ai vu la matière 
colorante paffer fans altération fenfible , du fnjet 
dans la greffe , & s'élever par les fibres ligneu- 
fes jufqu'au fommet de celle-ci (1). 

CLXXXIV. Greffes naturelle* , four ce s de monf 

truofités. 

Différentes parties des plantes fe greffent 
naturellement les unes aux autres par apprô* 
che 1 tandis qu'elles font encore renfermées dans 
le bouton , & cette forte de grerle donne 
naifâmee à des monjiruofitès très-variées. Tantôt 
ce font deux fruits qui fe collent l'un à l'autre, 
& ne forment plus qu'un feul Tout organique. 
Tantôt ce font deux feuilles , ou plufieurs 
folioles de la même feuille , qui fe réunifient 
pour n'en compofer qu'une feule. On peut 
voir quantité d'exemples de ces monftres dans 
le quatrième Mémoire de mon Livre fur tufage 
des feuilles. 

(l) Premier Supplément au Livre fur Vufa^e des feuilU* 
dém les Plantes : Art. V. Oeuvres , Tom. IV , de Via-f. 

Tome V. X 
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CLXXXV. Polypes multipliant par rejettom. 

Un très -petit bouton paroît fur le corps 
d'un Polype à bras. Ce bouton groffit & s'é- 
tend. Il ne renferme pas un Polype ; mais il 
eft lui-même un Polype en petit. Il eft uni k 
fa mere comme un rejetton l'eft à fon fujet. 
La comparaifon eft exacte. La nourriture que 
prend le Polype naûTant , paflè à fa mere , & 
fi cette nourriture eft colorée , elle la teint. La 
nourriture que prend la mere pane de même 
à fon petit , & le colore. Le corps des Polypes 
eft affez fimplc : il eft façonné en manière de 
tuyau. À l'extrémité du tuyau dont eft formé 
le Polype nailfant , eft un trou , qui s'ouvre 
dans 1 eftomac de la mere. Ceft par ce trou 
de communication que les a!imens panent ré- 
ciproquement de l'un à l'autre. Le jeune Polype 
croit , & lorfqu'il a pris un certain accroilîe- 
ment, le trou de communication fe ferme peu 
à peu. Le Polype fe détache enfin de fa mere , 
& voilà l'étrange manière dont les Polypes à 
bras en fortne Je cornes, multiplient naturelle- 
ment par rejet tons (i). 

(i) Alémoires four Jcrv'tr à ïHiJio'ire à" un genre de Polyfet 
tfeau douce , à bras en forme de cornes, far AI. TxEMBLEY» 
TroiGeme Mémoire, Edition in-4 0 . Leide , chez les Frères 
Verbeeck; 1744. Edition in-8«. Parts, chez Durand , i^ft* 
0 VoL Tom. II , page 7 , g & 9. 
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CLXXXVL Multiplication, de la Lentille 
tique par rejetions. 

Un grand nombre de plantes pouffent des 
remettons, i mais ils ne fe féparent pas d'eux- 
mêmes de leur fujet , feulement ils peuvent en 
être féparés par art, & multiplier ainfî l'efpece. 
Il eft pourtant une plante très - commune , 
dont les rejettons fe détachent naturellement 
pour propager Pefpece. Telle eft la LentilU 
aquatique qui couvre les eaux croupiifantes , d'un 
tapis verd. Une feuille de cette plante flotte 
fur l'eau. Il part de fa furface inférieure un 
filet terminé par un petit renflement qu'on 
peut^regarder comme la racine. D'autres feuilles, 
fe développent autour de la première, & s'en 
détachent enfuite avec leurs filets (i). 

■ 

CLXXXVII. Polypes chargés h la fois de plu^ 
fieurs générations de Polypes. 

Plusieurs boutons paroiffent à la fois fur I* 
Polype , & il n'eft prefque aucun point de 
fon corps dont il n'eu puilfe lortir. Ce font 
autant de Polypes naiffans qui croiffent fur un 
tronc commun. Tandis qu'ils fe développent» 

(0 M*. Edit. Twn. II, page u* & fuîv. 

X % 
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ils pouffent eux-mêmes cîcs boutons, s'eft-à- 
dire , de petits Polypes , qui eu pouflent d'au- 
tres à leur tour. Ce font des branches qui 
jproduifent d'autres branches , & celles-ci des 
rameaux. -Plufieurs générations demeurent ainfî 
attachées les unes aux autres , & toutes à la 
mere Polype. Cela ne reflemble pas mal à un 
petit arbre fort touffu. La nourriture que prend 
un des Polypes , fe communique bientôt à tous 
les autres. Enfin , le petit arbre fe décompofe 
en fes branches & en fes rameaux i les jeunes 
Polypes fe détachent de leur mere & vont 
donner nailfance à de nouvelles fuites de géné- 
rations , ou à de nouveaux arbres généalogie 
ques (i). 

CLXXXVm. Polypes h fourreaux. Trodn&ions 
marines qui ont été prifes pour des plantes. 

Diverses cfpeccs de Polypes de mer font 
logées à leur naûTance dans des fourreaux de 
matière cruftacée. Ces Polypes multiplient comme 
ceux d'eau douce , par rejettons. Les fourreaux 
demeurent implantés les uns fur les autres , & 
imitent la forme & le port d'une plante. Ce 
font des Polypiers qui ont été pris pour de 

(0 1W* Tom. II, édit. in-&*. page & J7« 
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très-belles plantes marines , par d'habiles Bota- 
niftes qui aimoient à retrouver par- tout des 
végétaux. La célèbre découverte des fleurs da 
Corail n'étoit que celle d'une efpece de Polype 
dont le Corail eft le fourreau (i) (2). 

CLXXXIX. Polypes multipliant de bouture. 

À la propriété de multiplier par rejettons » 
les Polypes joignent encore celle de pouvok: 

(1) Voyez la belle Préface que M. de Rf au mit a mife 
à la tête du fixieme Volume de fes Mimoiru pour Servir à 
VHiJloire des Jnfeiies. N 

(a; ff. L'cxpreffion de Polypier que j'ai employé* ici d'a- 
près M. de Rbaumur, n'eft point du tout exa&e. Cet il- 
luftre Naturalifte avoit dit un Polypier, comme l'on dit 
un Guêpier: mais le prétendu Polypier n'eft point du tout 
un nid de Polypes , comme un Guipier eft un nid de 
Guêpes : il eft un enfemble de Polypes , qui demeurent 
attachés toute leur vie les uns aux autres , & qui êti 
«roiflànt font croître ceUe mafle branchue qui a reçu le 
nom de Corail. Il en eft de même des autres productions 
marines de ce genre, qui avoient été prifes pour des Plantes. 
Elles font toutes des amas organiques de petits Polypes. L* 
fubftance parenchymateufe des Polypes s'mcrufte peu à peu. 
d'uue fubftance terreufe ou crétacée , qui donne à la mafle 
organique la confiftance qui lui eft propre. Il en eft donc 
de la formation du Corail-» des CoralKnes , des Pores , dos 
Madrépores , &c. comme de celle des os. iM. HERISSANT 
Tu démontré. Il faut voir dans la Partie XI de la Palingin{/ù 
le précis des curieufes recherches de cet Académicien lai; 
laccioiftcment de divera corps marins. 

X 3 
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être multipliés comme les plantes , de boutureK 
Un Polype coupé tranfverfalcment ou longitu- 
dmalcment en deux ou plufieurs parties , ne 
meurt point , mais chaque partie devient en 
peu de temps un Polype complet. Cette forte 
de fécondité ei\ Ci grande dans ces Infectes , 
qu'un très -petit morceau de la peau d'un 
Polype peut devenir un animal parfait. Cette 
reproduction fi remarquable a lieu également 
dans les jeunes Polypes qu'on partage tandis 
qu'ils font encore attachés à leur mere, & fi 
Ton mutile la mere elle-même pendant qu'elle 
produit des petits , elle recouvrera en afTex peu 
de temps les parties qu'on lui aura enlevées. 
Un fimple tronçon met au jour des petits , & 
reprend enfuite une tète , des bras & une 
queue. Quelquefois il produit des petits fans 
fe compléter lui-même. D'autres fois la tète 
d'un jeune Polype prend la place de celle qui 
auroit dû poulfer à la partie antérieure du 
tronçon (i). 

CXC. Hydres produites par la fe&îon. 

Si Ton fend un Polype en commençant pat 

fi) Hiftoire des Polypes , pmr M. Tremkley, Ménu 
ÎÎI & IV. Ejfti fur tUifiàn naturelle du Fcly^lnfUU , par 
M. Backer. 
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h tète , & qu'on ne pouflc la fection que juf- 
ques vers le milieu du corps , on aura un 
Polype à deux tètes , qui mangera à ta fois par 
deux bouches. Si Ton répète l'opération fur 
chaque tète , l'on fera une Hydre à quatre 
tètes , & en répétant encore , une Hydre à 
huit tètes- Enfin , fi l'on abat ces tètes , l'Hydre 
en repouifera de nouvelles , & ce que la Fable 
même n'avoit ofé inventer , chaque tète abattue 
produira un Polype dont on pourra faire une 
nouvelle Hydre (1). 

Si au lieu de fendre ainfi un Polype , on 
l'ouvre finalement d'un bout à l'autre , & 
qu'après en avoir étendu la peau , on la déchi- 
quette à l'extrémité antérieure, l'on aura de 
même une Hydre ; & ce qu'il importe beau- 
coup de remarquer , les, nouvelles tètes fe déta- 
cheront quelquefois d'elles-mêmes de leur tronc, 
& deviendront autant de Polypes (2). 

CXCI. Polypes haclxs , comment fe forme h 

nouvel efiomac. 

1 

Enfin , un Polype haché donne autant de 

(1) Mémoires fur les Polypes, par M. Tebmbley, Mém. 
IV, édit. in-8?. Totn. II, fxgç 104, loy. 

(s) lUd. page 1». 

X 4 
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Polypes qu'on a fait de fragment. J'ai dit qué 
le corps de ces Infectes cft Façonné en manière 
de tuyau. La cavité de ce tuyau leur tient 
lieu d'eftomac. Les bords oppoiés d'un frag- 
ment ne le rapprochent pas pour former ce 
tuyau ; comme il arrive dans les Polypes par- 
tagés fuivant leur longueur -, mais, le fragment 
Je renfle intérieurement , il y naît une petke 
cavité qui eft 1 ébauche d'un tuyau (iX 

CX CIL Vers aquatiques qui multiplient de bou- 
ture. Qrgtmifation de ces Vers. 

Régularité de la circulation du fang- 

Ver qui repoujfe fuccejjïvement douze têter. 

Rien d'unique dans la Nature. Dès qu'on 
s'eft convaincu qu'une propriété a été accordée 
a une efpece , on peut en conclure qu'elle l'a 
été à d'autres. Avant que je fufle fi le Polype 
appartenoit à la claiic des animaux , je m'étois 
suTuré par une expérience , qu'il a été donné 
à l'animal de pouvoir être multiplié de bou- 
ture (2). J'avois fuivi la reproduction d'un 

(0 fàL PS- 2«><î* ÎO7. 

(3) Traité iVfnfcéloirgie \ oh Ohjcrvations fvr q:uîqucs cfpeces 
iv Vers d'tau deuce , qui ceuf ï, far. morceaux h idevientvnt 
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Ver aquatique , fans jambes , que j'avois par- 
tagé tranfverfalement en deux. L'intérieur du 
Polype n'offre rien qui reffemble aux vifeeres 
des autres Infe&es. Ceft un tuyau vuide , & 
la peau qui le forme , ne préfente à l'œil 
armé du microicope , qu'une multitude innom- 
brable de petits grains qui fe colorent par la 
, nourriture. L'intérieur de mon Ver m'offrit au 
contraire, le même appareil d'organes, ou à- 
peu-près , qu'on découvre dans celui de la 
plupart des Infedes. La principale artère fur- 
tout , avec fes ramifications latérales , formoit 
un grand fpeclacle. Je ne pou vois me laffer 
d'y contempler la circulation du fang, qui fe 
faifoit régulièrement de la queue vers la tète (1). 
Un Être en qui l'on découvroit un cœur , un 
eftomac , des inteftins ; un Être en qui circu- 
loit une liqueur analogue au fang , ne pouvoit 
être pris un inftant pour une plante-, & fi 
cet Être fe multiplioit de bouture, il étoit dé- 
montré que cette propriété étoit commune au 
végétal & à l'animal. J'obfervai donc les vit 
ceres fe prolonger dans chaque partie du Ver 
coupé; je vis de nouveaux organes fe former 
peu à peu , une tête, des anneaux , une queue; 

mutant d'animaux complets. Seconde Partie , Introduaie-n , 
Faris, 1745, a V oU 

(a) Itid. Obf. L 
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& en afTez peu de temps , 'feus deux Vert 
très-complets (i). 

Je partageai de ces Vers en vingt-fîx por- 
tions qui n'étoient prcfque que des atômes , & 
ces atômes devinrent fous mes yeux des ani- 
maux parfaits (2). La circulation du fang étoit 
aulîi régulière dans ces atômes avant la repro- 
duction , qu'elle l'étoit dans le Tout dont il» 
faifoient auparavant partie (3). 

• 

Je dreffai des échelles de Paccroiffement 
graduel de différentes portions de ces Vers , 
& ces échelles m'apprirent ce que l'on n'auroit 
pas foupçonné , que des huitièmes & des dixiè- 
mes, faifoient en temps égal autant de progrès 
que des moitiés & des quarts (4). 

Je vis le même individu laifle dans l'eau 
pure, pouffer fuccefîivement douze tètes, après 
avoir été mutilé onze fois dans fa partie an- 
térieure (5). 

Je découvris enfuite plufieurs autres efpeces 
[1] Mi. ObC ir. 

[O nu. oi.r. ht. 

[;] lbU. Obf. XV. 

[ 4 j nu. obr. iv , ix. 

[5] Ibid. 0b£ X. 
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de Vers d'eau douce , du même genre que le» 
précédons, & que je multipliai de même par 
la fçflion. Mais parmi ces efpeces , il y en eût 
une qui m'oifrit une grande fingularité dont 
j'ai fait mention dans le Chapitre IV , Article 
UV. (i) (2). 

CXCIII. Vers de terre qui multiplient de 

bouture. 

Les Vers de terre font des Eléphans , com- 
parés à ceux dont je viens de parier ; & ces 
Eléphans peuvent être auflï multipliés par bou- 
tures , mais beaucoup plus lentement. Je m'eiv 
fuis alfuré en faifant fur eux les mêmes ex- 

(0 Ihiâ. obf. XXI & fui*. 

[2] ft M. Muller, excellent Obfervateur Danois , a pu- 
blié en 1771 un bel ouvrage in 4to, qui contient les ex- 
périences qu'il a tentées fur des Vers aquatiques du même 
genre que les miens, & par lefquelles il a confirmé mes propre» 
expériences. Son ouvrage ajoute beaucoup au mien; mais 
comme il eft écrit en Allemand , je n'ai pu en juger que 
par la traduction qu'un ami m'a faite de vive voix , de quel- 
ques morceaux. Je dois beaucoup de reconnoiOTaiicc à l'efti- 
mahle Auteur du foin qu'il a pris de me fuivre pas à pas , 
& de tout ce qu'il a bien voulu dire d'obligeant de mes 
obfervntions. Je déOrerois fort qu'on traduifit fon écrit en 
François, pour mettre un plus grand nombre de lecteurs 
fur les voies de perfectionner de plut en plus ces inté- 
reflàntcs recherches. 
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périences que j'avois faites fur les Vers d'eau 
douce (i) (2). 

CXCIV. Que la même propriété a été découverts 
depuis dans d'autres animaux. 

Je n'ai eu que l'avantage d'avoir confirmé 
le premier une découverte qui fera à jamais 
célèbre en Hiftoire naturelle , & dont on eft 
redevable à la grande fagacité de M. Tremble Y , 
mon ami & mon Compatriote ; elle l'a été 
depuis par d'excellens Obfervateurs qui ont 
étendu leurs recherches à des Infeéles de dif. 
férens genres. Les Etoiles & les Orties de mer, 
qui ont tant de rapport par leur ftructure avec 
les Polypes , n'en ont pas moins par la ma- 
nière dont elles fe reproduifent après avoir 
été partagées. Une Etoile pouffe de nouveaux 
rayons à la place de ceux qui lui ont été en- 
levés. Coupée ou déchirée elle donne autant 
d'Etoiles qu'on a fait de fragmens. L'Ortie , 

(1) IbitL Explicatien des Figures , 'pa;e 20g & fui vantes. 
Oeuvres, Tom. I, Infect. Part il, Obf. XXXV. 

(a) ff M. Spallanzanf a bien plus approfondi que 
moi , la reprodutfion du Ver de terre. Je donnerai ailleurs 
les réfultats de fes expériences. Voy. le Programme de cet 
Auteur, public en Italien en 1768, & publié la même aunée 
en Franqoi: , à Genève- , eue* B. CiuroL 
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dont la forme eft conique , coupée en dirTérens 
fens , donne de même plufieurs cônes ou 
Orties à qui rien ne manque (i). 

Une efpece] de miUefié , malgré le grand 
nombre de fes anneaux & de fes jambes , peut 
aufîi être multipliée de bouture , & cette pro- 
priété appartient encore à une efpece de Sang- 
fi" (2) (3). 

(i) ft Voyez fur les Orties & tes Etoiles de mer la 
Contemplation de la Nature ; Part. XII,Cbap. XVII, XVIIL 

* 

(a) Voyez la Préface du fixieme Volume des Mémoires 
four fervir à M/iJloire des Infeiles. 

[?] tt Les belles découvertes de M. Spallanzani fur 
la régénération de la téte du Limaçon terreltre & fur celle 
des membres de la Salamandre aquatique ont fort enrichi 
depuis , l'Hiftoire des reprodu&ions animales & accrû beau- 
coup les connoiffances que nous avions acquifes fur ce grand 
fujet Grâces aux expériences de ce célèbre Natnralifte, 
nous favons aujourd'hui , que la téte du Limaçon , qui eft un 
Tout organique fi compofé, & fi admirablement compofé , fe 
régénère en entier ; que tous les membres de la Salamandre 
dont la ftru&ure imite celle des membres des grands Qua- 
drupèdes fe régénèrent de même , & que les membres re- 
produits ne font pas moins parfaits que ceux qu'on avoit 
lecranchés. Je ne m'étendrai point ici fur ces admirables re- 
produirions : j'en ai traeé le tableau dans la Part. IX de la 
Falinginéfie : mais je dirai, que j'ai eu la Tatisfadinn de con« 
templer de mes propres yeux ces prodige* du monde orga- 
nique , & de confirmer par mon témoignage la réalité de ces 
faits qui étoient a conteftés par divers Nutuialiftes, quin'a- 
voient pas eu le bonheur de rcufïk dans ce {.genre d'expé- 



334 CONSIDERATIONS 

CXCV. Qiie cette propriété ttefi pas mollit 
étendue dam le végétal que dans ranimai. 
Preuves. 

I 

Lorsqu'on voit un Polype ou un Ver 
haché en pièces , fe reproduire dans des por- 
tions d'une petitefle extrême , on feroit tenté 
de croire que l'animal poirede cette propriété 
dans un degré plus éminent que le végétal. 
Mais une feuille eft bien à-peu-près à tout le 
Corps d'une plante , ce qu'eft une de ces por- 
tions à tout le corps de l'Infcéte. Or, une 
feuille peut devenir une plante j elle peut comme 
une plante entière , ou comme une bouture , 
pouffer des racines, & végéter ainfi par elle- 
même. C'eft ce que j'ai eu le plaifir de voir 
plufieurs fois (i) , & qui levé les doutes rai- 
fonnables qu'on pouvoit former fur les curieu- 
fes expériences d'AGRicoLA (2). 

On fait encore que certaines racines , cou- 

* 

rienecs. J'ai rendu compte au public de mes eflTais dans deux 
écrits ^ui ont été imprimés. Journal de Fhtf. Septembre & 
Novembre 1777. 

(1) Recherches fur l'ulâge des feuilles dans les Plantes } 
Art. LXXVJII. 



(a) L'agriculture parfaite 9 &ç. 
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pces par rouelles très-minces , peuvent devenir 
autant de plantes parfaites. 

CXCVL Caufe finale de cette propriété dans 

les InfeBes. 

Les divers accidens auxquels pîufieurs efpe- 
ces d'Infedes font naturellement expofées , 
exigeoient apparemment qu'elles puflent réparer 
les pertes que ces accidens leur occafionent. 
J'ai pêche dans les ruifleaux , de ces Vers que 
j'ai multipliés de bouture , dont les uns avoient 
perdu la tète , les autres la queue , d'autres 
la tète & la queue à la fois. Parmi ces Vers, 
il y en avoit qui commençoient à fe compléter , 
& qui ont achevé de fe compléter lous mes 
yeux (i). 

On pêche de même des Etoiles de mer qui 
n'ont qu'un feul rayon, accompagné d'un ou 
de pîufieurs rayons naiflans (2). 

CXCVII. Polypes & Anguilles qui multiplient 
naturellement de bouture. 

< 

La multiplication par bouture de] quelques 

(l) Truité flnfefiobzie, Obï. VI. 

(9) Préface du ûxieme Volume dts M/moires feur/ervir à 
rHtjlvirt itt Wnlcs. 



33$ CONSIDERATIONS 

efpeces d'Infecles, ne dépend pas toujours de 
l'art ou des circonftances extérieures. Il paroît 
qu'il leur a été accordé de fe multiplier natu- 
rellement par cette voie. Les Polypes à bras 
fe partagent quelquefois d'eux-mêmes. Il fe 
forme quelque part fur leur corps un léger 
étranglement. Cet étranglement augmente peu 
à peu , & devient enfin fi profond , que les 
deux parties ne tenant plus Tune à l'autre que 
par un fil délié, le plus petit mouvement de 
l'animal fuffit pour les féparer. Elles repren- 
nent enfuite ce qui leur manquoit pour être 
des Polypes parfaits (i). 

Mes obfervations fur une très-petite efpece 
d'Anguilles d'eau douce, conduifent à penfer 
qu'il lui a été auflî donné de fe multiplier na- 
turellement de bouture. J'ai montré jufqu'où, 
cette étrange multiplication peut aller (2) (3). 

(1) Mémoires fur les Polypes , £r*c. Mém. III , in-Sf. 
Tom. II , pag. 94 & 9c. 

(a) Traité tlnfeRol^ie , 0br. XXI. 

(?) tt J'avois cru d'abord que la multiplication de ces 
petites Anguilles étoit accidentelle. Mais M. Muller , qui 
l'a beaucoup mieux obfervée que je n'avois fait, a prouvé 
qu'elle eft naturelle , & en a décrit la manière & les progrès 
avec Ton exactitude ordinaire. Voyez Ton grand Ouvrage 
Allemand fur Ut Vers nautiques , publié à Coppenhaguc en 

çxcvni. 
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CXCVIII. Millepié qui multiplie aujfi de lui. 

même par. bouture. 

Une petite efpece de Millepiés aquatiques , 
remarquable par un dard charnu dont fa tète 
eft armée , fe multiplie aufli de bouture -, mais 
d'une façon très - fingulicre. Il nait une tète , 
environ aux deux tiers du corps de l'Infe&c , 
à compter du bout antérieur. On voit le dard 
de cette nouvelle tète s'élever perpendiculaire- 
ment fur le corps du Millepié. La partie poité- 
rieure , garnie de cette nouvelle tète , fe fêpare 
du refte du corps ; & c'eft ainil que d'un feul 
Millepié il s'en forme deux (1). Cet Infecte peut 
aullî être multiplié par la fection (a). 

• * 

CXCIX. Multiplication des Polypes à bouquet 
par divifion naturelle. 

Les ruifTeaux font peuplés d'une très-petite 
efpece de Polypes , qui s'attache à dirférens 
corps, & qu'on prendroit pour une moiinfure. 
Sa forme imite celle d'une cloche renveriéc. 
L'ouverture de cette cloche eft la bouche du 

# 

(1) Mtm, fur Us Polypes , Mém. III , in- 8. Toro. II , p. i ja. 

(a) Ibid. Préface du fixieme Volume des Mémoires four 
Servir i CHijloirt des Irfuics , pag« 59. 

Tome V. Y 
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.petit animal ; les bords en font les lèvres. On 
y découvre un mouvement très - rapide , qui 
fixe agréablement l'attention , & que Ton com- 
pareroit volontiers à celui d'un petit moulin. 
Ce mouvement excite dans l'eau un courant 
<jui entraine dans la bouche les petits corps 
dont l'Infecte fe nourrit. La cloche eft portée 
par un court pédicule , qui s'alonge peu k 
peu , & dont l'extrémité fe fixe à quelque 
appui. La génération de ces très-petits Polypes 
dûfere beaucoup de celle des Polypes à bras. 
Lorfqu'un de ces Polypes eft fur le point de 
multiplier , il perd peu à peu la forme de 
cloche : fa partie antérieure fe ferme & s'ar- 
rondit. Les lèvres rentrent en dedans > & leur 
mouvement difparoit. L'animal s'accourcit en- 
fuite de plus en plus ; & enfin il fe partage 
infenfiblement par le milieu , fuivant fa longueur. 
Après cette divifion , on voit deux «orps fépa- 
rés & arrondis par leur partie antérieure, & 
attachés au pédicule commun par un pédicule 
propre. Ce font deux nouveaux Polypes , plus 
petits que celui dont ils ont été formés. Leur 
partie antérieure s'évafe peu à peu > les lèvres 
fe montrent davantage. On y apperçoit un 
mouvement d'abord très-lent , 8c qui s'accélère 
à mefure que la cloche s'ouvre. Vingt - quatre 
heures après 5 chaque Polype fe partage encore> 
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Vivant fa longueur , & l'on voit quatre PolyJ 
pes attachés à la même tige. Cette divifiou 
finguliere croît ainlî de jour en jour : elle va 
de quatre à huit , de huit à feize , de feize k 
trente-deux , &c. Tout cet afTemblage forme un 
Joli bouquet , qui a fait donner à ces Polypes 
le nom de Polypes à bouquet. Us fe détachent 
enfuite, & Ton ne trouve plus à la place du 
bouquet , que la tige accompagnée de fes bran- 
ches. Les Polypes qui fe font détachés , vont 
en nageant fe fixer fur quelque corps où ils 
donnent nailfance à de nouveaux bouquets (i\ 

CC. Multiplication des Polypes en entonnoir par 

âivifion naturelle. 

D'autres Polypes encore plus petits , dont 
la forme approche de celle d'un entonnoir, 
multiplient de même en fe partageant en deux* 
mais tout autrement que les Polypes à bouquet. 
Les Polypes en entonnoir fe partagent de biais 
ou en écharpe. Ainlî des deux Polypes qui 
proviennent de cette divifion , l'un a l'ancienne 
tète & une nouvelle queue , l'autre une nou- 
velle tète & l'ancienne queue. On comprend 

(l) Mtmoire fur Us Folypes ^bouquet, par M. TâEMBLlY, 
tiré des Tranfattieru fbilô/ofbiques K à Leide , chei Llie Lu 
le fils, 1747. 

Y 3 
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-que la tète eft ici l'embouchure de l'entonnoir? 
la queue le fond. Ce que Ton apperçoit d'a- 
bord dans le Polype qui comuence à fe par- 
tager , ce font les nouvelles ievres du Polype 
inférieur , ou de celui qui a l'ancienne queue. 
Elles ont un mouvement afTez lent , qui aide à 
les faire reconnoître. Elles ne font pas difpofées 
en ligne droite fur la longueur du Polype ; 
mais de biais. La portion du corps qui eft 
Jbordéc par ces lèvres , fe ramaife peu à peu ; 
les lèvres fe rapprochent infenfiblêment , & il 
fe forme fiir un côté du Polype un renfle- 
ment , qui devient enfin une nouvelle tète. 
Avant que ce renflement ait fait des progrès , 
on diftingue déjà les deux Polypes qui fe for- 
ment ; & lorfqu'il eft fort avancé , le Polype 
Supérieur ne tient plus au Polype inférieur 
que par ion extrémité poftérieure. Le Polype 
fupérieur fe donne alors des mouvemens qui 
tendent à le détacher de l'autre. Il fe détache 
enfin, & va en nageant fe fixer ailleurs. Le 
Polype inférieur relie attaché à l'endroit où 
étoit le Polype dont il eft une moitié. Ainfi 
cette efpcce de Polypes ne forme point de 
bouquet (i). 

(i) Ibid. fub. fine. 
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CCI. Multiplication par divifton naturelle, de 
certains Polypes à bouquet y ftmiommés. Polypes: 
à bulbes. 

On trouve dans les ruiffeaux une efpcce de? 
Polypes à bouquet , beaucoup plus remarquable* 
que celle dont j'ai parlé , & qui multiplie eu 
fe partageant auffi en deux. Ces Polypes, ont 
comme les autres, la forme d'une cloche > mais; 
le bouquet qu'ils, compofent cft différent. Les: 
branches qui partent de la tige commune ne 
font pas fimples ; elles portent elles-mêmes 
des branches plus petites , dont l'arrangement 
imite celui des nervures d'une feuille. À l'ex- 
trémité de toutes les branches eft une cloche 
ou un Polype : & qà & là fur ces branches 
on découvre de petits boutons qui , par leur- 
forme, par leur pofition & par leur immobi- 
lité, ne reifemblent pas mal aux galles qui s'é-, 
lèvent fur les nervures des feuilles du Chêne. 
Si l'on juge de ces Polypes uniquement par 
analogie , l'on ne doutera point qu'ils ne fe 
multiplient comme les autres Polypes à- bouquet^ 
par la divifion fucceflîve de leurs cloches; 
mais l'analogie nous trompe fouvent , & il feut, 
que la Nature nous redrclfe. D'abord ce ne 
font point les cloches qui fe divifent ; mais c c 
font !cs petits boutons dont je viens de paiiar, 

X a 
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Ils croiflent aflez vite , & lorfqu'ils ont ptl§ 
tout leur accroiffement , ils font beaucoup plus 
gros que les cloches. Ils fe détachent alors du 
bouquet , Se vont en nageant fe fixer fur 
quelque corps. Ils s'y attachent par un très- 
court pédicule , qui s'alonge beaucoup en peu 
de temps. Ils quittent bientôt leur forme fphé- 
tique , pour prendre celle d'un ovale. Chaque 
bouton fe partage enfuite par le milieu fuivant 
fa longueur ; & après la divifion , Ton voit 
deux boutons ellyptiques, plus petits que le 
premier * mais plus gros encore qu'un Polype 
en cloche , qui tiennent à la même tige. Ils 
ne tardent pas eux-mêmes à fe partager , & à 
former ainfi une forte d'aigrette terminée par 
quatre boutons, plus petits que les deux pre- 
miers i mais plus gros encore qu'un Polype en 
cloche. Les fubdivifions continuent de la même 
fnaniere,- 8c bientôt le bouquet fe trouve corn- 
pofé de feize boutons. Ils ne font pas tous 
égaux. Les friûi petits commencent à fe mon- 
trer fous la forme d'une cloche, les autres 
fcontinùenÉ à fe partager. Cette divifion ne 
éeffe que lorfque tous les boutons font par- 
tenus à là forme & à la grandeur propres aux 
fcflypes de Cette erpece. Cela va fi vite , qu'en 
fhoius de vingt - quatre heures , l'on voit un 
touquet Gompofé de eent dix Polypes, pn> 
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venus de la divifion d'un feul bouton (1). 
Mais lorfque les Polypes ont pris la forme de 
cloche , PaccrotflTement du bouquet fe tait par 
leur fubdivifîon , précifément comme dans Pef- 
pece dont on a parlé ei-deflus & dans tant 
d'autres (2). * \ 

(l) Mémoire d<r M. Trembley, qui contient fes der- 
nières découvertes for différentes efpeces de Polypes à bou- 
quet. Ce Mémoire a été imprimé dans les TranfaâioHs fhi- 
loffbtquiU 

(a) ft L* tnnltipltcation par divifion naturelle eft com- 
mune à beaucoup d*efpeces d'animalcules aquatiques. J*al 
raconté dans la Part. XV de la Palingénéjîe y l'hiftoire d'une 
efpece de ces animalcules , à qui j'ai donné le nom de Tu- 
btformes , qui propage en fe divifant en deux , fuivant fa lon- 
gueur; ft à la fin de la Part. XI du même ouvrage , j*ai 
Tapporté dans une note les obfervations intéreflfontes de M. 
^Saussure fur dlverfes efpeces d'animalcules des infufions , 
<jui multiplient en fe partageant naturellement les uns en 
deux, les autres en quatre. Mrs. Spallanzani & Corti 
•nt obfcrvé les mêmes chofes fur d'autres animalcules de la 
même clarté. Opufcules de Ph^fique animale cv végétale Tom. 1. 
Chap. X. Ofjèrvationi mic/o/copiebe J'ulla Tremella Sec. Les 
iafu&ons de différentes fortes ont auffi leurs Polypes , & ces 
Polypes multiplient par iivijion naturelle , comme les Poly- 
pes • bouquet. 

Si les TremcUes ilont on connoît plnficurs efpeces , font 
4e véritables Plantes, il aura été accordé à la Plante démul- 
tiplier par divifion naturelle , comme les Polypes à bouquet ft 
divers animalcules des infufions. M. l'Abbé Corti , Pro- 
fefleur de Phyfique à Reggio de Modcnc , & Cage Obferva- 
teur, m'a communiqué par lettres en 1774, ' cs curieufes re- 
cherches qu'il venoit de faire for la Tremelle, & dont il 

y 4 , 
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CCII. Folypes greffés. 

r * » 

Des Infedes qui multiplient comme les 
plantes , par rejcttons & de bouture , ont 

a fait part au public dans fcs observations mîcrofcopiqucs 

imprimées h même année.. 

La Trewrllc fe présente h l'œil nml comme an amas de 
fils très-déliés, de couleur verte , entrctafles les uns dans les 
autres , & qui tapifltnt le fond des marres & des étangs. 
Obfervés à la loupe, ces Ris paroifleiu cylindriques & ar- 
ticules daus toute leur longueur. H en eft de plus ou moins 
longs. On les voit fe partager d'eux-mêmes tranfverfalcment 
en petites portions, & chaque portion cil: le principe d'nue 
nouvelle Tremelle. Cette multiplication accroît prodigieuse- 
ment en peu de temps , & voilà comment il arrive que la 
Tremellc parvient à couvrir un allez grand terrein. Après 
cela on n« fera pas furpris li j'ajoute, que la Tremelle 
coupée par petits fragmens , le reproduit dans chaque fragment. 

M. Corti a découvert dans cette finguliere production, 
des mouvement très-remarquables & qui pourroient faire 
douter à bon droit de fa nature végétale. 11 a vu des blets 
plus ou moins courts fc donner des vibrations allez piomp- 
tes , fe contracter , s'alonger , fc contourner en divers fens » 
& ce qui cft moins équivoque, il les a vu aller en avant, s'ar- 
téter, icprendre leur courfc, & traverfer d'un mouvement 
en apparence fpontané , le champ du micrefeope. Il a obfervé 
eJirore ces Mets s'entortiller les uns autour des autres, fe 
dégager enfui te r & fe mouvoir en liberté. Enfin, U les a 
vu ciicrcrwr la lumicre du Folcil cemme M. TftEMBUlV Ta 
raconté des Polypes à bras. 

Lorfque IVau où nagent les petit* filets de la Tremelle , 
%icnt à s'évaporer, les filets Ce dcfiYchcnt, & paroïflent en- 
livicnKnt puvéi «le vie. M. Corti les a gai dés dans cet 
état pemlaut environ quinze mois : humectés en fuite , ils 
©ot repris la vie & ©ut oftert les mêmes aiouvcmens qu'an- 
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encore avec elles une autre conformité qui 
n'eft pas moins frappante. Ils peuvent être 
greffés. La même main qui d'un feul Polype à 
bras en a fait plufieurs , a pu encore de plu- 
fieurs Polypes n'en faire qu'un feul. Si après 
avoir partagé tranfverfalement difFérens Poly- 
pes en deux ou plufieurs portions , on rap- 
proche ces portions les unes des autres, & 
qu'en les mettant bout à bout , on les force à 
fe toucher , elles fe réuniront , & fe grefleront 
ain fi par approche. L'union ne fe fera d'abord 
que par un fil très -court & très -délié. Les 
portions paroitront féparées par de profonds 
ctrangiemens , qui diminueront peu à peu , & 

paravant. Il en eft donc des file* de la Tremelle comme 
des fameufes Anguilles du Bled racbitique & des animalcules 
nommés Rotiferes. Je parlerai ailleurs des Rotifcres ik des 
Anguilles du Bled racbitique. Voyez fur celle-ci le Jowttal 
de Phyfiqtte , Janvier 1775 ; <& fur ceux-là le Chap. III , Se&. 
II, du Tnm. II des Ofnfc. de Pbyf. &c. 

Au refte , qnand la goutte d'eau dans laquelle on a mis 
quelques portioncules de Tremelle, commence à s'évaporer, 
on voit ces port'oncules fe donner les mêmes mouvemens 
que les animalcules des infufions , pour fe fouftraire au deifé- 
chement & gagner le fond de la goutte. 

Je ne prononcerai point fur la véritable nature de la Tre- 
melle; mais j'ajouterai , que d'après les obfervations fi ré- 
pétées & fi bien faites de M. Coin, j'inclincrois beau- 
coup à ranger cette production dans In claflTe des Zoopbytes 
ou des animaux qui fc rapprochent le plus des plantes. Elle 
fera, fi l'on veut, un nouveau lien qui unira l'animal au 
végétal. 
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difparoîtront enfin entièrement On verra donc 
le contraire de ce qu'on voie arriver lorfque 
les Polypes fe partagent naturellement , comme 
je Pai dit ct-deflus (i). Tandis que l'étrangle- 
ment fera encore profond , l'union fera déjà 
très-intime. Les alimens pafferont immédiate- 
ment de l'une des portions dans l'autre. Non- 
feulement les portions d'un même Polype, ou 
celles de Polypes de même efpece , peuvent 
être greffées , mais encore celles d'efpeces dif- 
férentes. On peut greffer la tète ou la partie 
antérieure d'un Polype , fur le corps ou la 
partie poftérieure d'un Polype d'une autre 
efpece. Le Polype unique qui proviendra de 
cette union , mangera , croîtra , & multipliera 
comme tout autre Polype. L'on verra fortir 
des petits , foit de la partie antérieure , foit 
de la poftérieure (2). 

Si ce qu'un Auteur rapporte efl exact , les 
Polypes à bras fe grerferoient naturellement par 
approche , comme j'ai dit que le font quelques 
parties des plantes (3). Deux rejettons ou 

(1) Voyez Art. CXCVII. 

(a) Mémoires fur les Fotypes à bras, par M. TlEMBLEY , 
Mem. IV , in- 8. Tom. II, pag, 215 & fuir. 

0) Voyez Art. CLXXXIV. 
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deux jeunes Polypes qui potfffoient fort près 
l'un de l'autre , étant parvenu» à fe toucher * 
fc font greffés , & s'étant enluite détachés de 
leur mere , font reftés unis par la queue , & 
ont paru former un Polype unique à deux 
tètes (i). 

Il eft une autre manière de greffer les 
Polypes , plus finguliere & plus difficile que 
telle dont j'ai fait mention. Elle confifte à 
introduire un Polype par fa queue dans la 
bouche d'un autre Polype , à Ty enfoncer juf- 
ques près de fa tète , à l'en doubler pour ainfi 
dire , & à Ty tenir affujetti pendant quelque 
temps. On fait que le corps du Polype cil une 
forte de tuyau : ce font donc deux tuyaux à- 
peu-près de même longueur , que Ton infère 
en entier l'un dans l'autre. C'eft fi Ton veut , 
une cfpece de greffe en fiute. Quand finfertion 
eft faite , l'on ne voit qu'un feul Polype î mais 
dont la tète eft beaucoup plus garnie de bras 
que ne l'eft celle du commun des Polypes , 
putfqu'elle réunit à la fois les bras de deux 
individus. Le Polype que l'on a ainfi forcé 
d'entrer dans un autre Polype , s'y trouve mal. 
Il fait de grands efforts pour en fortir \ & 

(l) F/ai fur THifloirt naturelle du Fol^pe-Infeile , par 
M. Bal klr , pag. 84 , 85. 
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malgré les précautions que Ton prend pour L'y 
retenir, il parvient fouvent à déchirer la peau 
du Polype qui le renferme, & à s'en féparer 
en tout ou en partie. Cette greffe réuflît pour- 
tant quelquefois : le Polype intérieur refte dans 
le Polype extérieur. Les deux tètes fe greffent 
Tune à l'autre , & n'en compofent plus qu'une 
feule , & ce Polype d'abord double , & enfuite 
unique, mange, croit & multiplie (i). 

Les Orties dt mer peuvent aufïî être greffées. 
On peut réunir les moitiés de différentes 
Orties : mais pour les amjjcttir , on eft obligé 
d'avoir recours à la future (2). 

CCIII. La greffe de V ergot du Coq fur la crête. 

Nous avons un autre exemple de greffe 
animale dont je dirai un mot. Après avoir 
coupé la crête à un jeune Coq , on lui fublli- 
tuc un de fes ergots. Il s'y grerfe , & devient 
une corne de plulieurs pouces de longueur. 

[1] Mémoires fur les Polyfts à bras , Me'm. IV , iu-8- Torru 

Il , piÇC 285. 

[?] Jbii, Expérience faite par M. de VlLLAlS, & rap- 
porte clans une Le tre de M. de ReAVMUB , à M. TatM- 
Bi tv. Armoires fur les Polypes. Tum. II, png. 294 & 395» 
an- 8. 
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Cette corne tombe enfuitc naturellement en 
tout ou en partie , & fe reproduit. Le mécha- ■ 
nifme de cette chute & de cette reproduction 
eft très-fimple. La corne eft compofée de plu- 
fieurs cornets emboîtés les uns dans les autres, 
& qui s'endurciflent fucceflîvement. Les cor- 
nets extérieurs s'endurciflent les premiers ; & 
l'endurciflement commence toujours à la pointe 
de la corne. Celle-ci eft déjà ofleufe , tandis 
que la bafe eft encore cartilagineufe. Lorfque 
les cornets les plus extérieurs ont achevé de 
s'endurcir , ils ne peuvent plus céder à l'im- 
pulfion de ceux qui font au-deflbus, & qui 
tendent à les prolonger en tout fens. Us fe 
détachent & tombent, & une nouvelle corne 
prend la place de l'ancienne (1). 

CC1V. Réfutation de Vallisnieri ,fur la for- 
mation du Taenia. 

Avant que l'expérience eût appris qu'un 
animal pouvoit être grelfé comme une plante , 
l'on avoit imaginé que le Tmia étoit formé 
d'une fuite de Vers qui fe grefîoient en quel- 
que forte, les uns aux autres. Vallisnieri, 
cet excellent Obfervateur , qui a tant enrichi 

[t] M. Duhamel : Mémoires de l'Aead. Royale des Scitn. 
Ses y années 174* , 1751. 
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l'Hiftoire naturelle , a accrédite le premier cetté 
étrange opinion , & fon autorité a entraîné 
des fuifrages illuftres. J'ai ofé le réfuter dans 
une DiUèrtation que l'Académie Royale des 
Sciences a publiée dans le premier Volume des 
Savons étrangers , & qui devoit compofer la 
troifieme Partie de mon Infe&ologie. J'ai fuivi 
cet Auteur pas à pas , & j'ai fait voir ce qui 
lui en avoit impofé. Il y a lieu de s'étonner 
que cet habile Naturalise fe foit contenté d'ar- 
gumens auffi foiblcs que ceux fur lefquels il 
appuie fon fentiment. Ils peuvent tous fe ré- 
duire à ces trois. ï\ Les anneaux du Téoàa % 
après avoir été féparés les uns des autres , lui 
ont paru capables des mêmes mouvemens que 
les Vers fans jambes ont coutume de fe donner. 
2°. Il croit avoir découvert à l'extrémité anté- 
rieure de ces anneaux, deux efpeces de cro- 
chets, lefquels vont s'inférer dans deux petites 
ibifes qu'on obferve à l'extrémité potterieure 
de l'anneau qui précède. 3 Q . Il n'a pu apper- 
cevoir de vaiifeau continu d'un bout à l'autre 
du Txnia. On peut voir dans ma Dilfcrta- 
tion (0 1* difeuffion de chacun de ces argu- 

(i) Dijfntation fur le Ver nommé en Latin Txnia, &{en 
François Solitaire, oit offrit avoir parlé du nouveau fecret 
four Cexfulfer des inteftins dans lefquels il eft logé , qui a eu 
d 'heureux {uççei % Con donne quelque Qkfervatious fur ,«* 



t 

Digitized 



SUR LES CORPS ORGANISÉS. 3fi 



mens. Je me contenterai de rappeller ici; 
1°. Que les membres de quantité d'Infectes 
confervent après avoir été féparés de ranimai, 
les mêmes mouvement qu'ils avoient avant 
que d'en être féparés. 2°. Que ces prétendus 
crochets ne font que des appendices charnus , 
incapables des fondions que l'Auteur leur affi- 
gne. 3?. Que l'on a injedé les vaillèaux du 
Taenia , & que l'injection a paffé fans inter- 
ruption d'un anneau à un autre. Mais ce qui 
achevé de difliper les doutes fur Vanité du 
Taenia , c'eft la découverte que j'ai faite de fa 
tète. L'on fait combien l'exiftence de cette tète 
a excité de difputes parmi les Naturaliftes. 
J'ai prouvé qu'elle cil garnie de quatre mame- 
lons ou fuçoirs , dont j'ai décrit la forme , & 
qui font placés à l'extrémité de ce fil délié 
qui compofe la partie antérieure de l'Infe&e [i]. 
Ce fil eft formé d'une fuite de petits anneaux, 
qui augmentent de grandeur par degrés , à 
mefure qu'ils s'éloignent du bout antérieur. 
Or , fi le premier anneau du Taenia a des par», 
ties qu'on ne trouve point aux autres anneaux j 

Infeiie. Queft. iv , Mém. de Math. & de Phyf. préfentéa à 
l'Académie Royale de* Sciences par divers Savans , &c. pag. 
$13 & fuiv. T«ime I , in-4. 1750. Otuvres , Tom. III , de Tin- S. 

M m Addition, pag. 4*5 * è& . 
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fi ces parties font propres par leur ftrudlure h 
faire l'office de bouche, comment fe refufcr à 
Ja conféquence naturelle qui en refaite , que 
le Txnia eft , comme tous les Vers que nous 
connoiiibns » un feul & unique animal ? Le 
jugement de M. de Reaumur eft d'un G 
grand poids dans cette matière , que je ne puis 
me difpenfer de le tranfcnre ici. Je le tire 
d'une Lettre qu'il me fit l'honneur de m'ccrire 
le 17 Août 1747, dont voici l'extrait. Uobfer- 
motion que vous n'aviez pas encore faite lorf- 
que vous écriviez fur la quatrième queftion , 
que vous avez ajoutée à votre Lettre , décide 
cette queftion mieux que tons les bons raifonne- 
viens par lefquels vous réfutez le fentiment de 
Valusnieri. Dès que le dernier anneau d'un 
des bouts a des parties qui ne fe trouvent pas 
aux autres anneaux , & que ces parties font 
faites comme celles qui font deflinées à fucer , il 
eft bien démontré que cette longue chabte n'eft 
pas faite <Tune fuite d'anneaux femblables ; £f? 
dès que le dernier de la chaîne a feul les parties 
propres à fucer , /'/ neft pas moins démontré que 
ce dernier anneau eft chargé de nourrir tous les 
autres , £5? qiCil eft la tète. Mais quand je dis 
que le Taenia n'eft point formé d'une fuite de 
Vers , je ne prétends point que fes anneaux 
féparés les uns de» autres, & rapprochés iùr 

le 
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Je champ , ne puiflent fe réunir , comme il 
arrive aux portions d'un Polype. J'ai montre 
dans ma DifUrtation , Queftion V , qu'il eft 
très-probable que le Taenia repouffe après avoir 
été rompu : il pourroit donc reifembler encore 
au Polype par une autre propriété , par celle de 
pouvoir être greffé. M. de Reaumur parole 
porté à le foupçonner : c'en: au moins ce qu'il 
m'eft permis d'inférer d'un autre endroit de fa 
Lettre. // me femble , dit -il, qtCon ne peut 
gueres nier que les Vers cucurbitains ne s\itta~ 
chent quelquefois les uns aux attires ,* je crois 
avoir lu fur cela des Obfervations que je iiofe- 
rois croire fauffes , mais pour les croire vraies , 
je voudrois les tenir de vous. Vous ne vous 
feriez pas contenté de conjlater le fait , vous 
auriez examiné comment ces Vers fmijfent , 
fi c'ejl avec une régularité , qui pnijfe donner les 
apparences d'un Ver compoft de plufieurs anneaux* 
s'il n'y a pas des irrégularités qui décèlent la 
jonction faite pour ainft dire > par art. J'ajouterai 
cependant , qu'il me paroît tres difficile que la 
greife dont il s'agit , punie s'opérer dans un 
lieu tel que les inteftins , où les mouvemeus 
font prefque continuels , & les ob (rades à la 
réunion fi multipliés. M. Tremsley a remar- 
qué, que fi les portions du Polype qu'on vent 
réunir , ne fe touchent pas exactement , & ne 
Tome V. Z 
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font pas dans un 'repos parfait > leur réunion 
ne fc fait point [ij. 

CCV. Polypes retournés & déretournés. Phé- 
nomènes qui fnivent les déretournemens in- 
complets. 

Je fuis las de raconter des prodiges. Les 
Polypes à bras en ont un autre à nous offrir, 
dont nous n'avions encore aucun exemple, ni 
dans le règne végétal , ni dans le règne animal. 
Ils peuvent être retournés comme un gant; 
& ce qui eft vrai fans être vraiiemblable , les 
Polypes ainfi retournés , mangent , croiffent & 
multiplient comme s'ils n'avoient point été 
retournés. Cette opération qui ne pouvoit être 
imaginée & exécutée que par M. Trembley, 
fait donc de l'extérieur du Polype fon inté- 

[i] ff La tête à quatre fuqoirs, dont je parle dans cet 
article , appartenait à un de ces Txnia que j'ai nommes 
k anneaux lottes. La tête du Txnia à anneaux courts , cil tout 
autrement façonnée : elle rciïemble affez à celle d'un Lézard 
ou d'un Serpent. 0* croit lui voir une grande bouche gar- 
nie de lèvres. On en lira une defeription détaillée dans les 
Nouvelles Recherches fur la ftrticlure du Tania , que j'ai pu- 
bliées, Journ. de Pkyf. Avril 1777, & qui fervent de Sup- 
plément à ma première Diflcrtation fur le Ta-nia. On trou- 
vera encore dans ces Nouvelles Recherches diverfes particu- 
larités remarquables de l'organifation du Ver, qui avoieur 
çté inconnues aux Naturaliftcs. 
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rieur, & de l'intérieur fon extérieur. Les paroia 
de l'eftomac deviennent ainfi l'épiderme, & co 
qui étoit auparavant 1'épidcrme devient les 
parois d'un nouvel eftomac. On n'a pas oublie 
que tout le corps du Polype n'eft qu'une 
efpece de boyau ou de fac : l'opération con- 
fifte donc à retourner ce lac , & à le mainte- 
nir dans cet état (0- Un Polype qu'on re- 
tourne , a fouvent des petits naiiFans attaches 
à Tes côtés. Après l'opération , ces petits fe 
trouvent renfermes dans l'intérieur du fac. 
Ceux qui ont déjà pris un certain accronTe- 
ment , s'étendent dans l'eftomac de la mere f 
& vont fortir par fa bouche, pour s'en féparer 
enfuite (2). Ceux au contraire qui n'ont pris 
que peu d'accroillemcnt , fe retournent d'eux- 
mêmes , & fe placent ainfi à l'extérieur de la 
mere, fur les côtés de laquelle ils continuent 
à pouller (3). 

Un Polype retourné pluCîeurs fois ne ceiïb 
point de s'acquitter de toutes fes fondions. Il 
y a plus; le même Polype peut être fucceiîi- 
vement coupé , retourné , recoupé , & retourné 

a 

(i) Jllém.Jur les Polies, Mérru IV , eMit. ui-$. patf. 20g 
& fuiv. Tome IL 
(a.) Ibid. page 2f?. 

(O Ibii. page 226. 0 

Z 2 
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.encore , finis que l'économie animale en fouirre 
Je moins du monde (i). Le Polype n'aime pas 
à demeurer retourné ; il tâche à fe remettre 
.dans fon premier état : il fe déretourne en 
tout ou en partie. Ou l'empêche d'y parvenir 
.en le tranfpcrqaut près de la bouche avec une 
foie de Sanglier, & cette efpcce^de bride ne 
nuit à aucune des fondions de l'animal. 

» 

. Les Polypes qui fe font déretournés en 
partie , ne font pas moins finguliers que ceux 
qui demeurent retournés en entier. Quelquefois 
les eiforts que fait le Polype tranfpercé pour 
fc déretourner , déchirent un peu fes lèvres , 
& cette petite plaie donne lieu à la production 
de deux têtes, qui d'abord n'ont point de col, 
& qui en acquièrent un dans la fuite (2). 

• 

Mais ce font les Polypes retournés, laifTés 
à eux-mêmes , & qui font parvenus à fc dére- 
.tourner en partie, qui offrent le plus de phé- 
nomènes tntéreflàns. Ils revêtent fuccefïïvement 
des formes très-bizarres i ils font des produc- 
tions de tout genre , & dont je ne faurois 
donner une idée nette fins recourir à des 
figures. Je me bornerai à quelques traits. 

(1) Jbiil page a; 2. 
CO JW* pafie 22+, 32 J. 
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' Quand un Polype entreprend de fe dére- 
tourner, il rcnverfe fa partie antérieure fur la 
portion de fon corps qui demeure retournée. 
Celle-là s'applique & fe greffe fur celle-ci. La 
peau- du Polype eli comme doublée à cet en- 
droit. Les lèvres répondent ainfr au milieu du 
corps y quelles embraifent comme une ceinture 
garnie de franges : ces franges font les bras du 
Polype, dirigés alors vers fon bout poftéricur. 
Le Polype n'a donc plus que la moitié de fa- 
longueur. On s'attend- apparemment qu'il va" 
pouifer une nouvelle tète au bout antérieur , à-' 
ce bout où la peau a le double de l'épaiffeuc 
qu'elle a ordinairement , à ce bout , en un 
mot , qui eft demeuré ouvert ; car le bout 
oppofé elt toujours fermé : il arrive toute autre 
chofe. Ici l'on rifque fouveni de fe tromper en 
voulant deviner la Nature j les Polypes font 
d'excellcns maîtres de Logique , qu'il faut con- 
fùker. Ne cherchons donc point à deviner, & 
obfervons. 

» 

Le bout antérieur (è ferme; il devient une 
queue furnuméraire , qui s'alonge de jour eu 
jour. Que fera donc ce Polype à deux queues 
& fans, tète ? Comment fe nourrira-t-il '< Ne 
nous défions pas des reifources que la Nature 
s'eft ménagées dans l'économie mervcillcufe de 

Z 3 
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l'Infecte. Sur h milieu da corps , près desr 
anciennes lèvres, il fe forme non une feule 
bouche , mais plufieurs j & ce Polype dont noua 
demandions , il n'y a qu'un moment , com- 
ment il fc nourriroit , a maintenant plus d'or- 
ganes qu'il n'en faut pour cela (i). On fait 
que la bouche des Polypes de ce genre efl: 
garnie d'un affez grand nombre de bras , qui 
ne font que des fils déliés , capables de mou- 
vemens très -variés, & qui s'alongent & fe 
raccourciifent au gré de l'animal. C'eft avec 
ces fils qu'ils faifhTent les Infecles dont ils fe 
nourriifeut. Le9 nouvelles bouches qui fe for- 
ment près des anciennes lèvres , ont quelque- 
fois un de leurs côtés garni des anciens bras , 
tandis que de l'autre elles en pouffent de 
nouveaux , d'abord très - courts , & qui attei- 
gnent peu à peu la longueur des anciens. Si 
on latlfe tomber fur une de ces bouches un 
petit Infecte vivant , les bras s'en faififfent 
auffi-tôt , la bouche Pavale , & la nourriture fe 
répand dans tout le corps. Immédiatement 
après que le Polype eft parvenu à fc dere- 
tourner en partie , il eft étendu en ligne droite. 
Bientôt il fe coude ; la portion déietournée 
commence à faire un angle avec celle qui de- 



(0 lbii. page 33S, 
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meure retournée. Cet angle devient peu à peu 
aigu. La principale bouche eft au fommet. Les 
deux queues du Polype font les jambes de 
langle. Elles prennent de jour en jour plus 
d'accroiflèment , & de petits rejectons fortent 
de toutes deux. Dans un Polype qui s'étoit 
déretourné en partie & coudé enfuite , un 
petit parut au bout antérieur de la portion 
qui étoit demeurée retournée > il s'y greffa & 
ne compofa plus avec elle qu'un fcul Polype , 
d'autant plus fîngulier qu'il étoit formé d'un 
petit & d'une portion de fa mere , fur laquelle 
il étoit enté (i). 

CCVI. Promptitude des reprodu&ions dans les 

'Polypes. 

Au refte, tout s'opère très-promp terne nt dans 
les Polypes. Soit qu'on les coupe tranfverfalc- 
•ment , ou fuivant leur longueur foit qu'on 
les ente ou qu'on les retourne , il ne leur faut 
€n Été qu'un jour ou deux pour qu'ils puiilent 
s'acquitter de leurs fondions. Ils multiplient 
d'autant plus qu'ils prennent plus de nourri- 
ture y & ils prennent d'autant plus de nourri- 
ture qu'il fait plus chaud. Les Polypes à boii- 

(i) Mémoires fur les Polfles m bras, (jfc. Mém. IV, in- g?. 
Tom. II , pag. 3 $*. 
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quet & ceux en entonnoir , fe partagent en 
moins d'une heure (i). 

CCVTI. Réflexion fur ta belle Hijtoire des Polypes 
rie M. Tremble y , fur un pajfage de 
PHijioire de P Académie de Prujfe. 

L'esquisse que je viens (îe crayonner des 
découvertes de M. Trembley , répond fi im»: 
parfaitement au tableau qu'il nous en a lui- 
même trace dans fes beaux Mémoires , que je 
ne puis que renvoyer mon Lecteur à FOu- 
vrage même. Je ne fais ce que je dois y ad- 
mirer le plus , des merveilles qu'il renferme , 
ou de la fogefle avec laquelle if eft écrit. Je le 
propoferai avec confiance aux Naturaliftes. , 
comme le meilleur modèle qu'ils puiifcnt fuivre, 
& comme une Logique où ils doivent étudier 
Fart trop peu connu encore , de fe conduire 
dans la recherche des vérités de fa Nature. 

Je ne faurois finir ce Chapitre , fans relever 
un pafTage de FHiftoire de l'Académie Royale 
des Sciences de Prulîé , pour Pan née 
Dans ce paiîàge , le célèbre Hiftoriographe de 
cette favante Compagnie, M. Forme y, entre». 

(t) lbH. Mém. M & *V. Mimoira fur Us Zolyfts è 
bouquet. 
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prend de prouver que la découverte des In- 
îcdles qu'on multiplie de bouture, n'eft pas 
àuilï nouvelle qu'elle l'avoic paru. „ Je rcmar- 
„ querai , dit-il (1) , que , quelque étonnante 
„ que foit la découverte des Polypes , elle n'eft 
j, pourtant pas auiîî nouvelle qu'elle Ta paru. 
„ Il y a là-dcflus quelque chofe de bien fin- 
„ gulier & de bien marqué dans le petit traité 
n de la connoijfance des bètes (2) , que le Pore 
33 Paruies publia vers la fin du fiecle pafTé. 
„ Je vais en tranferire un paflage auquel je 
33 fuis furpris qu'on n'ait pas fait plus d'atten- 
,3 tion. Confulérons un de ces petits animaux à 
33 plufieurs pieds , femblable h celui dont parle 
„ S. Augustin au Livre de la Quantité de 
„ l'Ame. Ce Saint Docteur raconte qiCtoi de fes 
3, amis prit un de ces animaux , qu'il le mit fur 
33 une table , & qu'il le coupa en deux , qu'en 
33 même temps ces deux parties ainfi coupées , 
3, fe mirent à marcher* à fuir fort vite , 

33 lune d'un côté , r autre de r autre 

3, fai fait fouvent une femblable expérience avec 
,3 bien du plaifir ,• & ARISTOTE dit que cela 
„ arrive h la plupart des lnfe&es loup à plu- 
,3 fleurs pieds y & même il dit doits un auti* 

(1) Ilift. dt PAcai. de Fr»fe, 174Ç, page 8* 
[ (2) Page 48 de. l'édiiion de Ja Haye. 
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„ endroit) qu'il arrive k-peu~près à de certains 

„ animaux ce que nous voyons dans les arbres : 

„ car comme en prenant un rejetton & le tranÇ- 

„ plantant , nous le voyons vivre , & de partie 

„ d'arbre qu'il étoit auparavant , devenir /tti- 

„ même un arbre particulier ,* aujji, dit ce thi- 

„ lofophe , en coupant un de ces animaux , les 

„ pièces qui auparavant ne fatfoient enfemble 

„ qu'un animal , deviennent enfuite autant 

n d'animaux féparés. S. Augustin dit que cette 

n expérience le ravit en admiration , £ff qn J il 

„ demeura quelque temps , fans favoir que penfer 

, 5 de la nature de ?Ame* 

„ C'est ainfi qu'on a tous les jours occaGon 
„ de fe convaincre de la maxime du Sage,. 
„ qu'il n'y a rien de nouveau fous le foleil ". 

Je ferai remarquer à mon tour à M. Formey, 
que la découverte dont il eft qucftion , ne 
coiififtoit pas à prouver que des portions de 
Vers de terre , de Millepiés , &c. confervoient 
la vie & le mouvement après avoir été fépa- 
récs de l'animal. Les enfans ont fu cela de 
tout temps. Mais il s'aguToit de démontrer par 
des expériencee bien faites , que chaque por- 
tion acqueroit ce qui lui manquoit pour être 
un Infecte parfait , qu'elle pouiîbit une tète , 
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des bras , une queue , &c. qu'il s'y dévelappoit 
de nouveaux vifceres , un nouveau cœur , un 
nouvel eftomac, &c. & voilà ce qu'ARisTOTE, 
S. Augustin & le Pcre Pardies n'ont pas 
vu , & n'ont pas même cherché à voir. Ils 
n'ont parlé que d'un petit fait , très-remarqua- 
ble à la vérité , & qui étoit fous les yeux de 
tout le monde ; & quand Aristote conclue 
de ce fait , que certains Infectes multiplient 
de bouture , à la manière des plaines , fi con- 
clufion cft hafardéc , puifqu'elle ne repofe fur 
aucune preuve : car quelle conféquence tirer 
de la confervation de la vie & du mouve- 
ment dans les portions de l'Infecte divife , à 
]a reproduction , d'une tète , d'un cerveau , d'un 
cœur , &c. ? Une Guêpe partagée par le milieu 
du corps , continue à marcher , & fon ventre 
darde l'aiguillon comme le feroit la Guêpe elle- 
même. Seroiuon bien fondé à en conclure que 
la Guêpe multiplie de bouture ? La conclufion 
feroit très-faufle. 

La maxime du Sage ne trouve donc pas 
ici fon application. Le retournement & la grefe 
des Polypes n'ont-ils pas été quelque ebofe Je 
nouveau fous le foîeil ? Et combien de nier- 
Veilles inconnues au Sage & aux Anciens , que 
nos inftrumens & nos méthodes nous oit 
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dévoilées î En rendant juftice aux Anciens , il* 
faut éviter de faire tort aux Modernes (i). 

g5y=== HSS^ ffjKSS - L-/ rffg 

CHAPITRE XII. 

Réflexions fur la découverte des Polypes, fur 
/'échelle des Etres naturels , & fur tes* 
règles prétendues générales. 

Expofition abrogée de divers faits concernant 
les végétaux , & à cette occajîon de /'Ana- 
logie des arbres & des os. 

Ejfai d'explication de ces faits. 

CCVIIL RïjlexioHS fur les caufes qrt: ont retar- 
dé la découverte des Polypes. • 

-A- Présent que nous tommes un peu reve- 
nus tic l'excès d'admiration dans lequel les Po- 

[l] ff Les Anfmones de mer paroifTcnt appartenir à la 
nombrctife famille tics Polypes, non-ftulcœçnt pnr Hivers 
traits «le leur extérieur f mais encore par la propriété «le pou- 
voir être multipliées ttc beuture , & tle multiplier «le même 
par div[!ïùn naturelle. L'Anémone coupée trnnfvcr hltment 
<m longitiulinalemeiit , donnt autant d'Anémones qu'on a 
fait i!c ferment. L'Anémone tient par un empâtement cir- 
culaire à mjelqu\«n ni: eî!c s'srrache elle-même île cet appui 
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Jypes nous avoient jettes , & que nous fommes 
en état de comparer des faits de tout genre ; 
nous pouvons commencer à raifonncr fur la 
génération & fur la reproduction de ces Infectes. 

• 

Tandis que les Naturaliftes n'ont eu dans 
la tête que les modèles des animaux les plus 
connus , ils ne pouvoient foupçonner qu'il eût 
été accordé à l'animal de fe multiplier par des 
voies qui avoient toujours paru propres au 
végétal. Il étoit cependant des faits bien conf- 
iâtes qui invitoient à faire en ce genre des ex- 
périences nouvelles. On avoit vu cent & cent 
fois des Vers de terre , des Millepiés , &c. 
dont les portions féparées continuoient de vi- 
vre & de fe mouvoir. Il étoit fans doute très- 
naturel de chercher à découvrir ce que deve- 
noient ces portions , & fi elles reproduifoient 
Pefpece. Mais qaand on connoit la force des 
préjugés , on n'eft pas étonné que depuis 
Aristote jufqu'à M. TREMBLEY , perfonne 
n'ait tenté une expérience fi facile. Les An- 
ciens & les Modernes connoiifoient pourtant 
des animaux qui s'éloignent beaucoup des au- 

& y lailTe des frnçmcns ou îles lambeaux de fa baTc, qui 
deviennent eux-mêmes des Anémones. Confultez fnr ce f-tjet 
les Mémoires de l'Abbé Dicqlsmark , & en particulier 
celui qui cft imprime , Journal de RoZItE i Octobre 1776. 
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très par leur manière de croître , je veux parler 
des Infectes qui fe métamorphosent. Il étoit , 
ce femble , très - (impie d'en tirer cette confé- 
<juence , qu'il ne falloit pas juger de tous les 
animaux par ceux qui étoient les plus connus; 
& cette conféquence devoit conduire à aban- 
donner ici l'analogie pour fe livrer à l'expé- 
rience. Ceft néanmoins ce qui n'clt point arri- 
vé. L'idée d'un animal qui renaît de bouture, 
étoit pour tous les Phyficiens une forte de con- 
tradiction , & l'on ne s'avife pas de combattre 
une contradiction par des expériences. Mais 
les préjugés & les erreurs même font quelque- 
fois utiles. Le préjugé fur l'impolfibilité de la 
multiplication d'un animal de bouture , qui fem- 
bloit n'être propre qu'à nous éloigner toujours 
de l'expérience , ce préjugé , dis-je , eft préci- 
sément ce qui a valu à M. Trembley fa belle 
découverte. Il en étoit imbu comme tous les 
Naturalises ; & ce fut pour s'allurcr Ci Ion 
Polype étoit une plante ou un animal , qu'il 
s'avifa de le partager. Il en Fait lui-même le 
modefte aveu dans fes Mémoires (i). „ L'idée, 
35 dit-il , dans laquelle on a été , qu'aucun ani- 
„ mal ne pouvoit être multiplié par bouture , 
„ ne paroit propre qu'à fane perdre les occa- 

(l) Mon. pour fer vir à Uliftoitc des PcSpcs à bras, pnçe 
$2% , Tom. II , iti-S* 
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fions de découvrir la propriété qu'on a trou- 
„ vée aux Polypes lorfqu'on les a coupés : 
„ cependant il elt arrivé par un hafard allez 
„ fîngulier , que cette idée a beaucoup contri- 
„ bue à cette découverte \ car je n'ai entrepris 
„ l'expérience dont elle a été une fuite , que 
„ parce que j'ai fuppofé que les morceaux d'un 
„ animal ne pouvoient pas devenir des animaux 
5 , complets 

CCIX. Qite le Polype met eii évidence la grada- 
tion qui eji eutre toutes les parties de la Na- 
ture. 

m 

Prédiùlion de LEIBNÏTZ. 

Réflexions fur féchelle des Etres naturels pu- 
bliée par P Auteur. 

■ 

■ 

La découverte de M. Trembley a beau- 
coup étendu nos connoiifances fur le fyjlèmc 
organique. Elle a mis pour ainfi dire, en évi- 
dence cette gradation admirable que quelques 
Philofophes avoient apperçue dans les produc- 
tions naturelles. Leibnitz avoit dit que la 
Nature ne va point par fouis 1 <Sc il elt très- 
remarquable que la Métaphyfique de ce grand 
Homme l'eût conduit à foupçonner i'exiltjuue 
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d'un Etre tel que le Polype. „ Les Hommes ? 
5Î écrivoit-il (i) à fon ami Herman , tiennent 
„ aux animaux , ceux-ci aux plantes , & celles- 
' „ ci derechef aux foflîles , qui fe lieront à 
„ leur tour aux corps, que les fcns k 8c l'ima- 
„ gination nous repréfentent comme parfaite- 
ç , ment morts & informes. Or , puifque la loi 
„ de la continuité exige que , quand les dèter- 
„ minations ejfentielles d'un Etre fe rapprod)ent 
9, de celles dun autre , qiCauJJl en conséquence , 
„ toutes les propriétés du premier doivent s\ip- 
s , proche? graduellement de celles du dernier , 
„ il eft nécclfaire que tous les ordres des Etres 
„ naturels ne forment qu'une feule chaîne , 
„ dans laquelle les différentes claires , comme 
„ autant d'anneaux , tiennent fi étroitement 
„ les unes aux autres , qu'il eft impoflïble aux 
„ feus & à J'imagination da fixer précifément 
„ le point, où quelqu'une commence ou finit: 
„ toutes les cfpeces , qui bordent ou qui oc- 
„ cupent pour ainfi dire , les régions d'in- 
5 , flexions & de rebrouflement , devant être 
„ équivoques & douées de caradtercs , qui 
„ peuvent fe rapporter aux efpeccs voifincs 
3 , également. Ainfi l'exittence de Zoophytes , 
„ par exemple , ou comme Blddeus les nomme, 

f i) Appel an Public , pnr M. KOENIG j Lciilc , chez Elie 
Luz.it ,1 1752, psg. 44 & fuiv. 

tic 
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û de Plant-animaux, n'a rien de monftrueux •> 
», mais il eft même convenable à Tordre de 
3 , la Nature , qu'il y en ait. Et telle eifc 
„ la force du principe de continuité chez 
„ moi ; que non-feulement je ne fcrois point 
to étonné d'apprendre , qu'on eût trouvé des 
„ Etres , qui par rapport à plufieurs proprié- 
n tés , par exemple , celles de fe nourrir , ou 
„ de fe multiplier , puûTent pafTer pour de» 
» végétaux à au (fi bon droit que pour des 
^animaux , & qui rcnveriiufeut les règles 
„ communes , bâties fur la fu ppodtion d'une 
J9 féparation parfaite & abfolue des ditférens 
„ ordres des Êtres fimulranés , qui rempliffent 
„ l'Univers i j'en ferois (i peu étonné, dis-je, 
„ que même je fuis convaincu qu'il doit y en 
yy avoir de tels , que l'Hiftoire naturelle par- 
„ viendra peut - être à connoitre un jour , 
w quand elle aura étudié davantage cette infi- 
w nité d'Êtres vivans , que leur petiteffe dé- 
„ robe aux obfervations communes , & qui fe 
„ trouvent cachés dans les entrailles de la 
„ terre & dans l'abîme des eaux. Nou9 n'ob- 
„ fervons que depuis hier , comment ferons- 
„ nous fondés à nier à la railbn ce que nous 
n n'avons pas encore eu occalion de voir ? " 

Rarement la Adétaphyfique eft au(fi hea~ 
Tome V. À a 
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reufé à deviner la Nature. L'efpece de prédio' 
tion qu'elle avoit infpirée à Leibnitz , s'eft 
accomplie. Le Polype a été découvert dans les 
«aux , & les deux règnes organiques ie font 
unis. Frappé de cet enchaînement , je hafardai 
en 1744 > d e drefler une échelle des Êtres 
naturels , qu'on a pu voir à la fin de la Préface 
de mon Traité <T Ivfettologie. Je ne la donnai 
alors que % pour ce qu'elle étoit en effet , je 
veux dire pour une foible ébauche , & je n'en 
penfe pas plus favorablement aujourd'hui. Il y 
a certainement une gradation dans la Nature -, 
bien des faits concourent à l'établir. Mais nous 
ne faifons qu'entrevoir cette gradation j nous 
n'en connoiifons qu'un petit nombre de termes. 
Pour la failir dans toute fon étendue , il fau- 
droit avoir épuifé la Nature , & nous n'avons 
fait encore que l'effleurer, ou comme le dit 
Leibnitz , nous tfobfervons que depuis hier. Si 
le Polype nous montre le paffage du végétal à 
l'animal , d'un autre côté , nous ne découvrons 
pas celui du minéral au végétal. Ici la Nature 
nous femble faire un faut* la gradation eft 
pour nous interrompue , car Porganifation ap- 
parente de quelques pierres & des cryftallifa- 
tions,ne répond que très -imparfaitement à 
celle des plantes (i). 
(i) tt Ccnfulte* fur l'échelle des Etres le Chap. XVII-, 
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CCX. Obfervations fur le fentiment de M.Kqvk.; 
«GUET , &c. touchant la prétendue organij'a* 
tion des fels , des cryftaux , dis pierres. 

Jgwc nous ignorons le pajfage du foflile an 

végétal. 

Un Savant eftimable dont l'imagination s'efii 
plue à tout organifer , a voulu nous faire en- 
vifager les fels & les cryftaux comme des Touts 
organiques , qui lient le minéral au végétal (1). 
Il avoit lait de curieufes recherches fur leur 
formation , qui l'avoient conduit à y recoiu 
noitre une merveilleufe régularité. Il avoit dé- 
couvert que le cryftal ert formé de la répéti- 
tion d'un nombre prefqu'innni de triangles 
qui reprcfentcnt pour ainfi dire, le Tout très- 
en petit. Mais le cryftal , comme tous les 

• 

de la Partie VIII «le la Contemplation de h Nature, où j'ai 
plus développe mes réflexions fur ce fujet. Les réflexions 
phibfophiques font l'ame Je l'Hiftoire naturelle, comme elle* 
le font de IHiftoire. A quoi ferviroit un corps d'Obferra- 
tions , fi ce corps étoit fans ame ? 

« 

(0 Lettres Phllofophffuei fur la formation des feh & 
des cryftaux, & fur la génération & le méchanifme organi- 
que dts plantes & des animaux, &c. par M. BouROLPr, \ 
Amilenlam , chez François l'Honoré, 1729, in-ft». pag. 57 
& s*. Rcy , Libraire d'Amfterdam , a réimprimé ce boi* 
Ouvrage en 1762. 

Aa 2 
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corps bruts , fe forme par appofition , & urf 
Corps organifé ne fe forme point à propre- 
ment parler ; il eft préformé, & ne fait que fe 
développer. Les molécules triangulaires qui font 
tes clémens fenlibles du cryftal , s'arrangent & 
s'unifient par les feules loix du mouvement & 
du contact. Les atomes nourriciers s'arrangent 
& s'unilfent dans le Tout organique confor- 
mément aux loix d'une organifation primitive. 
j\infi les atomes nourriciers ne forment point 
le Tout organique* mais ils aident à fon déve- 
loppement. Je renvoie là-deffiis à ce que j'ai 
expofé dans le Chapitre VI, & en particulier 
dans le dernier paragraphe du Chapitre X. Ce 
feroit donc abufer de la lignification du mot 
tforganifation , que de l'appliquer au cryftal , aux 
fe!s , & aux autres corps bruts dans lcfquels 
on découvre une régularité confiante. Compa- 
rer un fel ou un cryftal à une plante , c'eft 
comparer une pyramide à une machine hydrau- 
lique. Il y a bien loin encore du corps brut 
le plus parfait à la plante la moins élevée dans 
l'échelle. De nouvelles obfervations viendront 
peut-être un jour remplir ce vuide. 

Si les prétendues plantes marines qu'on avoit 
nommées pierreitfes , étoient en effet des plan- 
te* , la chaîne paroitroit prefqu'aufli continue 
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du minéral au végétal , qu'elle Teft du végétal 
à l'animal : mais > on a vu ci- dcffus , Article 
CLXXXVIH, ce qu'on doit penfer de ces 
productions marines. Cependant quand il y 
auroit des plantes vraiment- pierreufis , fi ces 
plantes ne différaient des. autres que par la 
nature de leurs- fucs , cette différence ferotç 
bien légero en comparaison de celle que Porga- 
nifotion met entre le végétal & le minerait 
Celui-ci eft-il contenu originairement dans un 
germe? Regardera -t- on les petites pyramide* 
des fels & des cryftaux comme autant de ger- 
mes ? Ce feroit s'écarter beaucoup de Hvléc 
qu'on attache au mot de germe , & que jVi 
tâché * bien définir dans cet ouvrage. On 
feroit prefqu'aufll fonde- à dire, que la Nature 
pafle du- minéral à l'animal ; parce qu'on 
découvert un coquillage dont tout le corps cil 
«ompoié extérieurement & intérieurement tlo 
petits cryftaux (i). 

(i) Swammerdam i décrit ce coquillage fin^ulicr dans ft 
magnifique Bib. tic la Nature. Coucha, vivif^ra , tniruliih. 

\\ Les Auteurs de la CoUtHion o.ca\*htiiie ont traduit en 
François la Bihle cb h Xaturt, &. 1 ont inl. '.'c dtns le Tr»m. 
V de la Parti» étrangère de cette Coîltiihn. L'hiflnirc «hr 
Coquillage cryflaUin Te trouve à la page ic<5. Je remarquerai 
à cette occaîion , que ce petit coquillage fi célébré par 
SwAMMBtOAM t ,n*eft peut-ttre pas autt Gngulier qu i! lui 
avait paru l'être. Je m'explique. M. HERISSANT a démontre 
qu'il e» efif iks coquilles comme des o* : elles s'iacruttjnfc 
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Rien ne prouve mieux ce que peut la pri* 
vention en faveur d'un fyftème , que la per- 
fmfion où étoit Tovrnefort , que les pierre» 
végétoient. On fait ce qui en a voit impofé x 
cet habile Homme y & avant lui à Théo- 
PiiRASTK, à Peiresc r & depuis à d'autres (i). 
Aujourd'hui les pierres ne végètent plus, & 
Fart les imite : que dis-jc ! il égale en ce point 
Ja Nature. Un Phyficien eft parvenu par une 
voie très-fimple à faire des cailloux * artificiel» 
femblables en tout aux cailloux naturel* (2). 

Concluons que nous ignorons encore par 
«|ucls degrés la Nature s'élève du minéral au* 

d'une matière te rr en Pc on crétacée que la nutrition introduit 
peu à peu dans les mailles de leur parenchyme. J'ai déve- 
loppé cela d'après l'Anatomifte François, dans la Part. XI 
de la Pzlingénéfie : je conjecture donc , que ce que le coquil- 
lage cryflailin de Swammerdaw offre de plus fingulier. fo 
réduit à une incruftation prefque générale de toutes fes par- 
tics , tant intérieures qu'extérieures : au lieu que dans les 
autres coquillages r il n'y a que le parenchyme extérieur qui 
i'incruire de la matière terreufe. L'Obfervatenr Hdbmlois 
î^noroit le feorct de Y incruftation des coquilles. Il remarque 
îuNmême j que les petits cryflaux de fon coquillage craquent 
fous les dents comme des grains de fable , c5* Qu'ils produifmt 
pti grande cjcrvrfieucc avec Ce/prit de vitriol, page IC8. 

(l) Foyagr mt Levant. Fifl. rfir VActid. lfO%. Obf. curieufe* 
fur la Fhyf. Tome I, pag. 4 10 & fuiv. 1750- 

(3) M. Bazin y Hift, de tAcyL 17 }9, pag. 1 & 
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végétal , & queL cft le lien qui unit l'accroiffe- 
ment par appofttion à celui- par intuJfnfceptioH, 
Le minéral ne travaille pas les fucs dont il ell 
formé : le végétal s'alfimilc ceux dont ij cit 
nourri. Mais ne prononçons pas qu'il y a ici 
un faut , mie lacune : la lacune n'elt que dans, 
nos connoûTances actuelles» . ... 

CCXI. Obfervation fur Popinion de M. de M au~ 
pertuis, touchant P échelle des Etres naturels, j 

Réflexions fur les progrès de Pefprit humai* 
dans les rechercljes phyfiques. K 
, •* • * » 

Feit M, de Maupertuis a penfé différem- 
ment. Il a imagine que l'approche d'une comète 
avoit détruit une partie des efpeces , & que 
de là réfultotent les interruptions que nous, 
remarquons dan* l'échelle (i) : mais avant que 
de chercher une caufe à ces interruptions , il 
falloit s'être affiné de leur réalité. Tandis que 
le Polype étoit encore ignoré. , un chaînon, 
fembloit manquer à la chaîne, Leibnitz ofa 
prédire qu'on découvriroit ce chaînon , & il 
n'imagina point qu'une comète l'avoit détruit. 
Que penieroit-on d'un Phyficien qui ne faifants 

(O Fijai de Cofmologit', Lciiltf , chez Élie Luzac , 1751» 
pas, 54 &fulw. ' * 1 - .. . ; . 

A a 4 
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que d'entrer dans un riche cabinet d'FMoire 
naturelle , fe prelfcroit de prononcer que les 
fuites n'en font pas complettes ? Combien d'ef- 
peces ou de chaînons dont nous ne foupçon- 
nons point fexiftence , & que d'heureux ha- * 
ïnrds ,- ou de nouvelles recherchés pourront 
nous découvrir î Voyez les progrès de la Phy- 
fique & de THiftoire naturelle depuis la renaii- 
£ince des Lettres : combien de vérités* incon- 
nues aux Anciens , & de • confluences «fûres 
è déduire de ces vérités ! On ne fauroit dire 
quelles font les bornes de l'intelligence hu- 
maine en matière d'expérience & cTobfcrvation ; 
parce qu'on ne fauroit dire ce que l'efprit 
d'invention peut ou ne peut pas. L'antiquité 
pouvoit-elle deviner Panneau de Saturne, les 
merveilles de l'éle&rkité , celles de Ja lumière, 
lés animalcules dés infufîons , &c. ? L'inven- 
tion de quelques inftrumens nous a valu toutes 
ces vérités : & ne pourra-t-on pas un jour les 
perfectionner , ces inftrumens , & en inventer 
de nouveaux , qui porteront nos connoiffances 
fort au - delà du terme où nous les voyons 
aujourd'hui ? L'IIiftoire naturelle eft encore 
dans l'enfance : quand elle aura atteint l'âge do 
f crfeclion , je veux dire , quand on aura la 
nomenclature exacte de toutes les efpeces que 
notre globe renferme, alors, & feulement alors * 
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un pourra dire fi l'échelle des Etres naturels 
e(t réellement interrompue. En attendant , au 
lieu de fuppofer qu'une comète a frappé la 
chaîne de notre monde , Ion préférera fans 
doute de penfer que û elle a frappé quelque 
chofe , c'ert au plus le cerveau trop mobile de 
l'Autcuf. Ce globe où il ne voit qu'un amas 
de mines , cil pour les vrais Architectes un 
édifice très-régulier , & dont toutes les parties 
font étroitement liées par des rapports qu'on 
apperçoit , dès qu'on n'a aucun intérêt à ne les 
pas vuir. La plupart des Etres ne paroijfent à 
M. de MAUPEKTUIS que comme des moujlres (i) : 
il ne trouve qu obscurité dans nos connotjfances : 
la terre lui paroît un édifice frappé de la foudre. 
Je ne fuis point furpris qu'un Homme qui 
voyoit tant do monftruofités dans les détails » 
ait combattu Jes. fins , & leur ait fubftitué la 
loi de la minimité (2). Je fuis très-éloigné de 
chercher à infirmer la preuve que cette loi fi 
cherc à l'Auteur , lui fournit en faveur de 
rexrftcnce de Dieu ; mais je crois que le fens 
commun avouera toujours que IW a été fait 
pour voir , & je ne penfe pas que cette preuve 

.1 * • 

■ 

(1) Ihiii. page $7. ! ''> 

(3) IM Avant- Prtpos , pag. 12, t; & fui*. 
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Je cède en évidence à celle qu'on peut tirer de 
la conûdération d'une loi de la Nature. 

CCXII. Lumières que les Polypes peuvent répan- 
dra fur divers points de Phyfiologie. 

Now-seulement la découverte des Polypes 
conduit à admettre une gradation: dans les. 
productions naturelles j elle peut encore con- 
tribuer à Péclairciffement de plufieurs points 
interetfans de Phyfiologie. De grands Anato- 
miftes qui ont médité les Polypes , un Albinus , 
un Haller favent tout ce que peut fournir 
cette branche féconde de TAnatomie comparée. 
Il fe paffe mille chofes dans le corps humain , 
fur lefquclles la reproduction des Polypes répand 
du jour. Les fibres élémentaires , femblables en 
quelque forte à ces Infectes , fe reproduifent 
auffi dans les plaies de tout genre , & leur, 
reproduction devient plus facile à faifir, lorC 
qu'on la compare à celle des Polypes , & des 
autres Infectes qui peuvent être grerîcs & mul- 
tipliés de bouture. Les expériences qu'on tente 
fur ces animaux , peuvent encore fervir à 
éclaircir les grandes queftions que nous offrent 
Ja fenfibilite & Y irritabilité (i). Enfin , je mon- 

'0 Voyc» 1'Oumgc de M. de Hat.li-ë, qui a pour 
titre : Mémoires fur les partiel jhtjiblts irritables du corpt 
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trerai ailleurs , que la découverte dont je parle y 
concourt à diminuer les ténèbres qui couvrent 
lu première origine des Êtres organifés. 

CCXIIL Qite les Polypes nous; enfeignent à nous 
dejier des règles générait s». 4 

Réflexion* fur tufage & tabits de /"analogie. 

Mais cette découverte nous donne fur-tout 
l'importante leçon de nous défier des règles 
générales , & d'ufer fobrement de l'analogie* 
La Nature a certainement des loix confiantes ; 
la confervatiou du fyftème les fuppofe. De 
puiflans génies nous ont découvert quelques- 
unes de ces loix: & combien en eft-il que 
nous ignorons encore ! Combien de forces , de 
propriétés , de modifications de la matière , qui 
fe dérobent à nos fens & à notre entendement ! 
On a voulu juger de la totalité des Etres par 
un petit nombre d'individus. On a tiré des 
conclufions générales , de cas particuliers. On 
s'eft prefle de faire des règles avant que d'avoir 
étudié tous les Êtres que l'on iuppofoit gra- 
tuitement leur être fournis. Cétoit avoir beau- 
coup fait que d'avoir démontré la fauileté des 

mimai. Tom. IV. Rcponfc à M. Whytt. Uufanoc , chex 
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générations équivoques : mais on étoit allé trop 
loin quand on en avoit inféré que toute géné- 
ration exigeoit le concours des fexes. Le Pw- 
ceron eft venu démentir cette règle prétendue 
générale. On avoit regardé comme un cura&ere 
diftinctif du végétal , la propriété de pouvoir 
être multiplié de bouture : le Polype nous a 
appris que cette propriété eft commune à un 
grand nombre d'efpeces dlnfcdles. On a divifé 
les animaux en deux clafles générales , en vivi- 
pares & en ovipares : aujourd'hui nous con- 
noiifons des animaux qui font vivipares dans 
un temps , & ovipares dans un autre. Nous 
en connoiirons encore qui ne font ni vivipare?, 
ni ovipares ; mais qui multiplient en fe divi- 
sant & en fe fubdivifant naturellement. Enfin, 
parce qu'on voyoit le fang c'rrculer dans les 
grands animaux , on en a conclu qu'il circuloit 
dans tous, & on a étendu cette conclufion 
jufqu'aux plantes. Cependant la Moule & le 
Polype ne nous offrent rien qui ait rapport au 
fyUëme de la circulation , & j'ai montré dans 
le cinquième Mémoire de mes Recherches fur 
fufage des feuilles dans les plantes , combien il 
eft probable qu'on a trop donné à l'analogie , 
quand on a foutenu la circulation de la feve. 
11 nous manque une Logique qui feroit infini- 
ment utile , non - feulement dans les feiences 
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phyfiques , mais encore dans les fciences mo- 
rales ; je veux parler d'un Traité de fttfage & 
de Pabus de r analogie. J'y joindrois les prin- 
cipes de Yart d*obferver , cet art fi univerfel, 
& dont je puiferois les préceptes & les exem- 
ples dans les grands maîtres qui nous ont dé- 
couvert tant de vérités. Je voudrois que cet 
Ouvrage fût l'Hiftoire de la marche de leur 
efprit dans la découverte de ces vérités. Si 
l'analogie nous égare quelquefois , elle peut 
aufli nous conduire au but. Le fecret de la 
méthode analogique confiite principalement à 
ralfembler fur chaque genre le plus de faits 
qu'il eft poflîble , à les comparer , à les corn- 
biner , & à fe rendre attentif aux conféquen- 
ces qui en découlent le plus immédiatement. 
C'eft de la colle&ion de ces conféquences que 
doit naître l'hypothefe qui éclairera le côté 
obfcur du phénomène. 

CCXIV. Introduction h l 'explication des repro- 
ductions organiques. 

Je vais elTayer , fuivant ces principes , d'ex- 
pliquer d'une manière fatisfaifante , ce qui con- 
cerne les greffes & les boutures foit végétales , 
foit animales , & en général tous les faits que 
j'ai expofés dans le Chapitre précédent. Je m'ea 
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fuis deja occupe dans le Chapitre IV ; mais )è 
dois traiter à préfent plus en détail , ce que 
je n'ai encore confideré que d'affex loin , & 
approfondir autant que j'en fuis capable un 
îujet fi digne des recherches du Phyfiden. Je 
commencerai par les végétaux, parce qu'ils font 
plus généralement connus , Se plus faciles à 
obferver. J'expoferai quelques nouveaux faits, 
& je développerai un peu ceux que je n'ai 
lait qu'indiquer. 

CCXV. Des plaies des arbres & Je leur co>i* 

foliddiioït. 

» 

Si Ton fait une plaie à un arbre en enle- 
vant un fragment d'écorce, & qu'on mette 
ainfi le bois à découvert , il fortira des couches 
les plus intérieures de Pécorce , ou fi Ton veut 
d'entre l'écorce & le bois , un bourlet verdâtre. 
Ce bourlet fc montrera d'abord à h partie fu- 
périeurc de la plaie ; puis fur les côtés , & 
enfin à la partie intérieure où il demeurera 
toujours plus petit qu'à la partie fupérieure. 
Ce fera une nouvelle écorce qui s'étendra in- 
ienlîblcment fur le bojs, qui le recouvrira peu 
à peu y mais fans s'unir jamais avec lui. Celui- 
ci fervira feulement d'appui à la nouvelle 
écorce i & fi cet appui veuoit à lui manquer , 
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1a plaie ne fc cicatriferoit point. Voilà ce qui 
fe parte dans le» plaies qu'on laiflTe à décou- 
vert : le bois n'y fait aucune production parce 
qu'il le defleche. Si l'on prévient ce dcfleche- 
ment en renfermant la plaie dans un tuyau de 
cryftal , qui mette le bois à l'abri du contact 
de l'air , il concourra à former la cicatrice. On 
verra alors fortir du haut de la plaie un bour- 
let calleux , qui fe montrera enfuit e fur les 
côtés & à la partie inférieure. Peu après on 
obfervera çà & là fur la furface du bois , de 
petits mamelons gélatineux & ifolés , qui pa- 
raîtront naître des interftices des fibres de 
Yaubier , qui étoient demeurées attachées au 
bois. On remarquera encore en divers endroits 
de la furface du bois , de petites taches roulfes 
qu'on reconnoîtra bientôt pour des membranes 
ou des couches oaiffantes. On les verra s'épaifltr 
par degrés. Des productions grenues , blan- 
châtres, demi-tranfparentes , gélatineufes paraî- 
tront foulever les feuillets membraneux. Cette 
matière gélatineufe deviendra grifâtre , puis 
verte 5 & toutes ces productions en fe prolon- 
geant de haut en bas, recouvriront la plaie, & 
formeront la cicatrice. Cette cicatrice ne fera 
pas line * mais comme elle réfultera de la réu- 
nion de plufîeurs parties qui étoient d'abord! 
ifo!ées, on y découvrira bien des inégalités. Si 
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au lieu d'enlever Amplement un fragment d'é- 
corce> Ton fait au tronc une incifion annu- 
Jaire qui pénètre jufqu'au bois , la plaie fe 
. % cicatrifera un peu différemment. Il naîtra comme 
K ' à l'ordinaire un bourlet cortical , qui tendra à 
recouvrir le bois , mais ce bourlet ne fortira 
que de la partie iupérieure de la plaie (i). 

£CXVL Loix de la confolidaùon des plaies 

végétales. 

\ 

Réfultats généraux, 

La réunion des plaies des arbres fuit donc 
des loix confiantes. Ceft toujours le bord 
Supérieur de la plaie qui fournit le plus à la 
réparation ; & dans certaines cirsonftances , il 
l'opère feul. Les fibres qui en fe développant 
recouvrent peu à peu le bois , tendent à fe 
prolonger de haut en bas. Elles reifemblent 
d'abord à une fubftauce mucilagineufe : elles 
deviennent enfuite herbacées , & enfin corti- 
cales ou ligneufes , comme je l'ai dit ailleurs. 
(Article CLXIX.) On a vu ci-deifus (2) , 

(0 Pbtfque des arbres , par M. Duhamel , Liv. IV, 
Chap. III , Art. III & V. 

U) Article CXLVII. . 
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(VI fait ) qu'au commencement de l'incuba- 
tion , les vifeercs du Poulet font prefque fiuui .s, 
& que cette forte de fluidité qui n'eft qu'ap- 
parente, cache une véritable organifation. Une 
expérience démontre qu'il en ell de même de 
Tétat de mucilage que les fibres des arbres 
paroiifent d'abord revêtir. Si l'on remplit d'eau 
le tuyau de cryftal dans lequel on renferme la 
plaie, le mucilage ne s'y diifoudra point, & la 
plaie le cicatnfera. Ce mucilage n'eft dune 
qu'apparent , & il e£t eiieiuiellement orga- 
nifé (1). 

CCXVII. Expérience qui conjlate la production 

d'un nouveau bois. 

Nous venons de voir que le bois peut dans 
certaines circonftauces , produire une nouvelle 
écorce ; Pécorce peut aulfi dans ccrtair.es cir- 
conitanecs produire un nouveau bois. Si l'on 
applique fur le bois mis à découvert , une Feuille 
de papier ou d'étain , & qu'on remette fur le 
champ en place le morceau d'écorce qu'on avoit 
détaché , il fc grerrera aux parties voiiines par 
le prolongement réciproque des hbres latérales, 
& au bout de quelques temps , l'on trouvera 



(1) thyf. des arbr. Liv. IV, Chap. III, Art. II, §. VU. 

Tome V. Bb 
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h feuille de papier recouverte d'une nouvelle 
couche ligneufe (i). 

CCXVTII. Bois parfait , incapable de faire des 

productions. 

Ordre & progrès de Tendurcijfement. 

Mais quand on dit que le bois peut faire 
des productions , cela ne doit s'entendre que 
du bois encore imparfait , ou qui n'a pas 
achevé de s'endurcir. Car comme la fibre ani- 
male devenue ojfeufe ne s'étend plus , de même 
auffi la fibre véjétale devenue ligiieufe n'elè 
plus fufceptible d'accroiflement. J'ai iufifté la- 
deifus dans le Chapitre X. J'y ai fait remar- 
quer qu'un arbre cil un eompofc d uo nombre 
prefque infini de petits cônes in fa its les tins 
dans les autres. En effet , on voit à l'œil que 
Je tronc & les brandies font des cônes très- 
alonges. Les cônes les plus intérieurs s'endur- 
cident les premiers, &c. Ain fi il y a à la bafe 
& au centre d'un arbre de cent ans, un cône 
ligneux de cent ans , tandis qu'à l'extrémité 
• de la tige & des branches , il n'y a que des 
cônes d'un an. Il faut donc fe reprefenter 

(0 AU, 
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chaque cône ligneux ou deftiné à devenir 
ligneux , comme tonné lui-même d'un grand 
nombre de lames infiniment minces, dont les 
unes font déjà endurcies , & dont les autres 
iont encore capables de faire des productions. 

Quand 011 dit que l'écorce peut produire du 
nouveau bois , cela ne doit non plus s'enten- 
dre que de la partie de l'ccorce qui e(l la plus 
intérieure, ou la plus voifine du bois. Si l'o.i 
enlevé une lame d'écorce qui n'ait que peu 
d'épailfeur , ce qui fe reproduira à la place ne 
fera que de Vécoi'ce, 

CCXTX. L'aubier,/;? nature £5? fes fondions. 

"Uanbijr, cette fubftance blanche placée entre 
la vraie éeorec & le vmi bois , eft un bois 
imparfait, ou qui n'a pjs encore acquis le 
degré de confiftance propre au bois parfait. Ou 
pourrait comparer l'aubier au cartilage qui doit 
devenir os : c'ed un état mitoyen par lequel 
pafle le bois en foi tant de celui d'éeorcc pour 
arriver à Ion état de perfection. La durée de 
cet état mitoyen eft proportionnelle à la vi~ 
joueur du fujfct : elle eft d'autant plus courte 
qu'il c(t plus vigoureux. L'épaiti'eur (Se le nota* 
b,e des couches de l'aubier ojb fervent la niêml 

JBb 2 
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proportion : elles font d'autant plus épanfes 8à 
d'autant moins nombreufes que le fujet a plus 
de vigueur. La pius grande épaitfeur des cou- 
ches de l'aubier réfulte donc du plus grand 
accroilfement de chaque lame : la diminution 
du nombre des couches réfulte de la promp- 
titude avec laquelle les lames le convertirent 
en bois (i). 

Si l'on regarde les couches les plus exté- 
rieures de l'aubier comme faifant partie de l'é- 
corec , il fera vrai de dire que cette partie 
de Pécorce peut devenir du véritable bois. 
Mais c'cll un fait certain que les couches cor- 
ticales qui ne tiennent point à l'aubier , ne fe 
convertitfent jamais en bois. Si donc l'on en- 
levé quelques-unes de ces couches , la plaie fe 
cicatrifera par la production de nouvelles cou- 
ches purement corticales (2). 

CCXX. Différences entre le bois & t ecorce. 

OiCiî n'ejl point de converlion de F écorce en bois. 

Solution iïiuie difficulté de M. Duhamel. 

Ce n'eft pas feulement par fa denfité & pai 

(0 Pty- arbres, Liv. I, Chap. III , Art. VI. 
(2) Il'ii. Liv. IV, Chap. III, §. Vill. 
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"Ai dureté que le bois diffère de Pécorce ; il eu 
diffère encore pur des caractères plus eifcntiels : 
il a des organes qu'on n'a point trouve juf- 
qu'ici dans Pécorce. On fait que les trachées 
des plantes font des tuyaux formés d'une lame 
Baltique tournée en fpirale , à la manière d'un 
reifot t à boudin j la conformité parfaite de ces 
trachées avec celles des Illicites , fuppofe dans 
les unes & dans les autres les mêmes fondions. 
Or , il n'y a que les couches Iigneufes , ou 
appcllécs à le devenir , qui pofledent des tra- 
chées. L'aubier a donc des trachées , & Pécorce 
proprement dite n'en a point. Enfin , le bois 
a des fondions qui lui font propres , & ces» 
fonctions dépendent de Paclion de vanfeaux: 
dont Pécorce eft dépourvue. J'ai prouvé fort 
au long dans le dernier Mémoire de mon livre 
fur tuf âge des Feuilles dans les Fiantes , que la 
feve ne s'élève que par les Êbrcs Iigneufes. Elles 
font donc les canaux définies à porter le fuc 
nourricier à toutes les parties ; & fi je n'ai ja- 
mais vu ce fuc monter par Pécorce , c'eft une 
preuve quVîie cfl dépourvue de ces canaux. Il y 
a plus -, quand j'ai dépouillé des branches de 
leur écorce , les liqueurs colorées n'ont pas laiflo 
de s'y éiever avec la même rapidité que dans 
les branches garnies de leur écorce (1). Ain.'î 

(1) jRccK fur Cufagc de: feuille: dans Us Plantes, Htl XC. 
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tomme le changement de la Chenille en Pu*» 
pillon n'eft point une véritable Mctmuorpbofi 
(i), le changement de Pécorce en bois n'eft 
point non plus une véritable amverjion (2). 
Le bois eft cJlcntielicmcnt dans Ton origine 
ce qu'il fera toujours , & il n'eft pas moins 
lois quand il le montre à nous fous l'apparence 
trompeufe d'un mucilage , que lorfqual réfifteau 
tranchant de la hache ou qu'il porte les plus 
grands fardeaux. Si donc Pécorce paroit dans 
certaines eirconftanccs produire du nouveau 
bois , ce n'eft point qu'elle fe convertiile réel- 
lement su bois; mais d s fibres originairement 
lioneufes , cachées fous Pécorce, & qui fins ces 
circonftances ne fe feroient pas développées , 
fe développent & tuumiiient à de nouvelles 
couches ligneufes. C'ell fur ces principes que 
j'eflayerois de rétbudre la difficulté que Mr. 
Duhamel fe propofe, pag. 47 de la lie. Par- 
tic de fon excellent Livre fur la Phyfique des 
Arbres. „ Néanmoins , dk-ii , fi l'hétérogénéité 

Ci) Voyez ci-deflitf, Art. CLX. 

« 

(a) Une autre p:em-e bien convaincante qr.e le change* 
ir.rn: <!e Pécorce m bois, n'eft pas une véritable cor.vnf.on % 
t'ert ce qui fe paUc dans le changement tin cartilage en os. 
Le enrobée n'eft pas ernverti eu os ; il demeure etUnticlle- 
meiit eartil^e ; u.ais. il s'incruflc «le tartre. Voyc2 la note 
{ji l'A, t. CI.XX il cft p. niable que la fnhftanee li-neulc* 
el'.t,r<i CQTtk air, s'inct uûc ù'uïk; nunieic aiuic^ue". 
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des couches deftinces à devenir ligncufcs ou 
„ corticales , ctoit prouvée , comment conce- 
„ voir que le même organe, qui ctt fe.oree , 
„ puuTe former da is un même lieu , entre 
„ Técorce & le bois, des productions il difli- 
„ rentes? C'cft une diiîiculté gui mérite i'at- 
„ tention des Phyficiens ". 

CCXXI. Analogie du buis & des os , félon M» 

Duhamel. 

On peut comparer le corps ligneux aux os. 
Il cft revêtu de lccorce comme i's le font du 
pcriolte. D:s Lmes minces fembleut le dé- 
tacher de Técorce pour fournir;! l'accroillèmcnt 
ce à ta réparât' n du corps ligneux. De là , 
ces couches annuelles & concentriques qu'où 
remarque fur la coupe horizontale du tronc. 
Des Lines minces femblent aulli fe détacher 
du période pour fournir à l'accroiilemcnt & a 
la réparation de Tos. Cette analogie a fait pen- 
dant plu (leurs années l'objet des profondes re- 
cherches de M. Duhamel, & il fa fuivie foie 
loin avec une grande fugacité (1). Mon def- 
fein n'eft point ici de traiter à fond de hma- 
lo^ie des arbres & des os : je dois renvoyer 

(1) Mfm, ic i'Ac.id. Roy. du Se. An. 1739» »74i» 174? > 
1745, &c. 

Bb 4 



392 CONSIDERATIONS 

cette difeuffion à mon Parallèle des fiantes 
à s animaux \ mais j'indiquerai les faits qui ont 
le plus de rapport avec mon fujet , & qui peu- 
Vent fervir à Péclaircir. 

Nous avons vu que toute Pécorce n'eft 
pas propre à produire le bois : tout le période 
Ii'eft pas propre non p'us à produire l'os. Il 
peut arriver cependant que tout le période 
BY/lTifie , comme il arrive, qu'une artère s'oflirle. 
Ce font les lames les plus intérieures de Pé- 
corce qui contiennent les é'emens du bois : 
ce font aulfi les lames les plus intérieures 
ihi périofte qui contiennent les c'émens de fus. 
Comme Pécorce ne fe convertit pas propre- 
ment en nuis , de même encore le périofte ne 
fe convertit pas proprement en os : mais les 
J-.m.s intérieures de cette membrane ont une 
0:7 ; litation & des qualités d'où réfutant Pot 
f.f,;..t oii & Tes effets divers. L'ccorce & le 
période ne s'endurciilent que par demies. Le 
bois qui a acquis toute fa dureté, ne s'étend 
plus : Pos parfait n'eft plus fiifceptible d'ac- 
croisement. Dans les arbres blcrTcs ou rompus, 
les fibres vraiment liinieufes ne concourent 
p t is à la réparation ; m.us des fibres herbacées 
qui naiifent de Pécorce, prennent peu à peu la 
ConfiUuuçç du bois, & la plaie e(t marquée par 
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un bourict que produit le développement de 
ces fibres. Dans les os percés ou rompus , les 
fibres vraiment oiTeufes ne concourent pas à 
la réparation ; mais des fibres membraneufes 
qui émanent du périotle , prennent peu a peu 
la confiltance de fos , remplirent le trou , ou 
recouvrent la fracture , qui fe trouve marquée 
par une groifeur qu'on nomme le cal, 8c qui 
doit fou origine au développement de ces fibres. 

CCXXTI. Expofition du fentiment de M. de 
HALLER , fur la formation des os , en oppo- 
fit ion avec celui de M, DUHAMEL. 

M. de Haller , qui a vu de fi près la for- 
mation du Poulet , a combattu cette analogie 
dans fes Mémoires fur les os (i). Je vais 
donner le précis de fes preuves. 

Des extrémités d'un os rompu fuinte un 
fuc gélatineux , qui s'épaiflit par degrés , & 
devient une gelée tremblante. Cette gelée ac- 
quiert peu à peu la confiltance du cartilage, 
& enfin celle de Pos. Le cal s'achève , & les 
deux extrémités fe réunirent On voit bien 
que cette gc'ée animale tft organiféc dès le 

(i) Ulemoircs fur la formation des os. A Laufanne , ebex 
Marc-Michel Boufqnet, 1758, png. 39 &. fuiv. pag. a+s 
fuiv, . . 
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commencement, comme Peft la gelée végétale. 
Mais ce qu'il n'importe pus moins de remar- 
quer, c'ell qu'elle fe répand quelquefois fur !a 
furlace extérieure du période, & que celui-ci 
iveft point adhérent au cal. Loin de précéder 
la formation de fos , le périofte ne renaît que 
torique le cal eft déjà bien avancé. 

La ftiucturc du période didere cflentieHe- 
ment de celle de l'os. Ce dernier cil formé de 
fibres parallèles à fou axe. Le tiilu du premier 
eft. au contraire cellulaire : Ils fibrilles n'ont 
aucune direction confiante, & c'elt à ce défaut 
de direction qu'on reconnoit les olI;£cutions 
contre nature. 

Dans ,les premiers temps le périolh elt 
d'une finenc extrême , & il n'elt point lié à 
l'os. Lorfqu'il commence à s'y unir , c'eft pré- 
cifément dans les endroits où Poflîfication ne 
fe fait point encore. 

Si les lûmes minces fe detachoient du pé- 
riode pour fournir à l'accrohîement de l'os, il 
fembic que cette membrane devroit être plus 
épttiiîe dans le fœtus que dans l'adulte, 

V.llv. devroit encore être toujours fortement 
uiûj à l'os, & fur-tout aux endroits ou Fjiîi- 
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fication commence. FJle cft conflamment blan- 
che : la Garance ne la colore jamais , & elle 
colore les os. Les vaiifeaux du péiiolte n'ad- 
mettent donc pas. des particules colorantes \ ii 
ne nourrit donc pas les os s il ne contribue 
donc pas à leur accroiiiement } car l'expérience 
démontre que le cartilage ne devient os que 
îorfque les vaiifeaux fe (ont aile/, élargis pour 
admettre les globules rouges du futig (i). Or 
les vaiifeaux du periolte demeurent toujours 
tics-petits & prelque invifibles. 

Enfin, il eft des os que le période ne revêt 
point , & qui croulent fans fjn fecours : tels 
iont en particulier les noyaux oileux & les dents. 

CCXXIII. Rrpoufe de M. FûUGEROUX ffMJfl 
objections de M. de HALLER , eu écluircijfe- 
ment des analogies de M. Duhamel. 

M. Fougeroux , de l'Académie Royale des 
Sciences, & neveu de M. Duhamel , vient 
de répondre à M. de IIaller. Il règne de 
part & d'autre dans cette difpute une modef- 
tie , une politeife & une modération qui ne 
peuvent partir que d'un amour lïucere pour le 
vrai i & la toutes les difputcs littéraires rel- 

ÇO Voyez U Chapitre X , Art. CLXIU. 
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fcmbloicnt à celle-ci, nous n'aurions pas à 
nous plaindre de l'indécence & de l'inutilité 
de pluficurs. En abrégeant les rcponfes de 
M. Fougeroux , je tâcherai de ne les point 
arfoiblir (i). Je les expoferai dans l'ordre où 
j'ai prcfenté les objections de M. de Haller. 

En bonne Phyfique un fuc épanché ne peut 
former que de (impies concrétions , & le cal 
n'eft point une fimple concrétion j il eft très- 
organifé : mais par-tout où il y a rupture de 
vaiifcaux , il y a épanchement de fucs , & c'effc 
le cas de toutes les plaies , foit des parties 
molles , foit des parties dures. Si donc le cal 
fc montre d'abord fous l'apparence trompeuie 
d'une gelée tremblante , il ne faut pas s'imagi- 
ner qu'il ne foit en cfïct que cela , & que 
cette prétendue gelée provienne de TépailTiilc- 
ment du fuc épanché. Cette efpccc de muci- 
lage n'elt autre chofe que les lames les phis 
internes du période tuméfié , qui commencent 
à fc développer pour opérer la réunion. Il en 
cit de ces lames comme de tous les Corps or- 

(i) Mimoirti fur lei es, pour fervir dr rfpottfi aux oh; *, 
tijnt propopks cmtre le ftntiment de M. DUffAMÇL DUMOïHN 
ctiu\ , > <rf perte dans les Vtlutnti le CAcajfmit Rcyalt des 
Scievcet; o-rr Us Mémoires de MM. de Halle? ç£ FonnE- 
HAVE, ftti ont donné lieu à ce travail. Pam y 17/50, in-»». 
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ganifés , qui commencent par être mois , ou 
prcfque fluides , avant que d'acquérir le degré 
de confiltance propre à leur efpece. Le Poulet 
en fournit un exemple remarquable. ( VI fait. 
Chap. IX. ) 

Le périofte fe tuméne toujours fur les frac- 
turcs ; & les tumeurs du période font des oiïî- 
fications naiflantes : or les lames dont je viens 
de parler, appartiennent fi bien à cette mem- 
brane , que fi* on Pcnleve , l'on enlèvera avec 
elle la tumeur , & avec la tumeur le mucilage , 
& la fra&ure demeurera à découvert (i). 

Ce font ces mêmes lames d'abord mucilagi- 
neufes , enfuite cartiingineufes , qui forment 
enfin un tampon olleux dans les os qu'on 
a percés. Ou enlevé ce tampon en enlevant 
le périofte : il n'en elt dofte qu'une expan- 
fion (2) (3). 

(0 /Mi Second Mémoire, pag. 119 , 110. 
(a) Ibii. pag. 10c. 

O) tt Une ai|tr « preuve bien démonftrative de Yofi T:«- 
tion pat le fértofle , ift fournie par un fil de métal qu'on 
infere entre les lames encore molles du périofte , après avoir 
frafturé l'os , & qui fe trouve enfuite renfermé entre des 
lames vraiment oflfeufes. Qui ne voit donc que ces lames 
vraiment ojjîfiies n'étoient originairement que des lames eiuore 
f/tttnbrvittiftt du périgée ? 
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On objecte donc en vain, que le périoRé 
ne renaît qu'après le cal , puif qu'il elt démon- 
tré que c'ed le période lui-même qui produit 
le cal. 

Si Porganifation du période dirîcrc de celle 
de Tus , rorganifation du cartilage defttné à 
s'oiîificr , ne dirfere pas moins de celle de Ios : 
la difficulté fc réduit dore ici à expliquer com- 
ment l'un & l'autre s'ofll fient La ftructure du 
période ifed pas encore bien connue , «S: elle 
v.u'ic en difiérens os. A l'aide de la macéra- 
tion , on apperçoit que les fibres des lames 
intérieures ont plus de régularité que celles 
des lames extérieures (i). C'cd donc aller trop 
loin que d'affirmer , que les 6bres du période 
n'ont aucune direction coudante, il fe déchire 
plus facilement fuivant fa longueur , que fui* 
vaut fa largeur: les fibres qui le compofent* 
ont donc une direction parallèle à Paxc de 
fus: on les rompt quand on déchire lu période 
fuivant fa largeur) on ne fait que les (eparer r 
quand on le déchire fuivant fa longueur (a). 

On ne peut décider fi toutes les lames du 
période font originairement propres à s'oflifier; 

(i) lUd. premier Mcm. pas- } i 
(:) Ib-J. pu^e j a. 
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mais il cil prouve que les lames les plus inté- 
rieure* sia'fir'ent, & que c'Jl par la fur-addi- 
tion de ces lames à l'os , qu'il croit eu tout 
fens ; eu groifeur par Pappoution , eu longueur 
par le prolongement des lames. Ou peut donc 
regarder la partie interne du période comme 
l'organe deftiné à la formation & à la répara- 
tion de fus, de la même manière que là partie 
interne de fécorce eft l'organe deftiné à la for- 
mation & à la réparation du corps ligneux. 

Si dans les premiers temps le période ne 
paroît pas uni à l'os ; ii lorfqti'il commence à 
%\ unir, c'ed précifément dans les endroits nu 
i'oflïfication ne le fait point encore , cela ne 
prouve pas que le période ne foit point l'or- 
gane de I'oflïfication. Un mucilage ne peut être 
bien adhérent ; & nous avons vu que les l unes 
du période qui doivent s otîiner , font d'abord 
mucîîagincufes. L'écorcc n'eft jamais moins 
adhérente au bois, que lorfqu'clle le produit: 
les fibres font alors fi abreuvées de lues , 
qu'elles femblcnt n'être qu'une gelée épaufe. 
Il en cd de même de celles du période avant 
qu'elles aient pris la confiftanec du cartilage. 
Mais quand elles fe font endurcies jufqu'à un 
certain point , elles adhérent à l'os , & cî!es y 
adhérent d'autant plus fortement, QÙ|eHes fe 



4co CONSIDERATIONS 

fout plus ofliEées. Et comme Poflîfication conv 
mence toujours à la partie moyenne de l'os, 
il arrive qu'on trouve des lames du périefte 
qui ne font qu'à de mi-oiTi fiées. Ces lames fout 
très-adhérentes à la partie moyenne , & fort 
peu aux extrémités , où elles ne font encore 
que cartiiagineufes ou membraneufes (i). 

Dans Pembrion tout l'os eft fi mol qu'on ne 
peut le dillinguer du période -, il eft prefque 
tout periofte. On ne doit donc pas affirmer 
que la naiiFance de l'os précède celle du pe- 
riofte. Il eft encore plus difficile de diftingwer 
ces deux chofes dans un embrion auilî petit 
que celui du Poulet. 

En fournillant des couches à Pos , le périofte 
ne doit point s'appauvrir ou diminuer d'ép.uf- 
feur , parce qu'à mefurc que des lames s'en 
détachent pour s'unir à Pos, il s'en développe 
de nouvelles , (bit cartiiagineufes , fuit mem- 
braneufes. C'eft ainfi que Pécorce ne s'appauvrit 
point par les couches concentriques quelle 
fournit annuellement au bois : chaque année il 
s'en développe de nouvelles, foit ligneuf:s , 
foit corticales (2). / 

CO pa£- ?3, 3* 
(2) Ibià, pag. 37. 

Si 
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Si la Garance ne colore point le périofte, 
ce n'eft pas que les lames intérieures de celui- 
ci ne puiifent l'admettre dans la fuite ; mais , 
tandis que ces lames demeurent membrancu- 
fes ou cartilagincufcs , elles n'ont pas toutes 
les conditions requiles pour la coloration. 

Une belle expérience démontre que les os 
doivent leur dureté & leur fragilité à un tartre 
ojfeux > à une fubftance crétacée ou terreufe , 
qui pénètre dans les mailles du cartilage & sy 
incorpore. L'on di;fout ce tartre en plongeant 
l'os dans de l'cfpnt-dc-nitrc arîoibli \ & l'on 
voit avec furprife l'os s'y transformer en car- 
tilage , & ce cartilage s'y divifer en plufieurs 
laims qui décèlent fon origine. Le cal parfait 
orfre le même phénomène ; il a auflî la même 
origine. C'elt ce tartre oileux qui fe charge 
de la teinture de Garance , & qui la porte 
dans le tilfu de l'os encore imparfait : car les 
os qui ont acquis toute leur dureté ne fe 
colorent point j ils ne peuvent plus admettre 
de tartre , & conféquemment de particules 
colorantes (1). Ce n'eft donc que lorfque Ls 

(t) tt Si après avoir nourri tin aaimal avec des alimens 
mclcs avtic de la Garance , on le noarrit enluire avec des 
alimlns n{| cette racine ne toit plus mêlée , les os ijuî 
avoient rougi, reviendrom peu à peu à Ltir blancheur prU 

Tome V. Ce 
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vaiifeaux du périofte ou du ^cartilage , fe font 
a Hz élargis pour admettre le tartre, que l'ofli- 
fication & la coloration commencent (i). 

m 

9 

Sans doute que le bois doit aufli fa dureté 
à une fubfhnce trrreufe qu'on n'a pas encore 
tenté d'en retirer : fi l'on y parvenoit , l'on 
transformeroit ainfi le bois en écorce } ou du 
moins on donnerait aux 6bres du bois , la fou- 
pîcfie de celles de l'écorce : mais cette écorce 
auroit des vaûTeaux que n'a pas l'écorce pro- 
prement dite (2). (Voy. Art. CCXX. ) 

L'expérience du ramollùTcment des os par 
un acide , donne un moyen très-fimple de 
diftinguer les concrétions vraiment offeufès ou 
organiques , des concrétions purement tarta- 
reufes ou inorganiques. La diffoJutiou de celles- 
ci eft complette , & elle ne laitfc après elle 
aucune trace de cartilage. C'eft ce qui arrive 
dans les concrétions des goutteux (3). 

mitive. Si on continue à alterner ainfi, on aura des lames 
alternativement blanches & rouges , &c. 

(1) lhii. Difeours préliminaire , page Premier Mém. 
pjg. z$ & fuiv. pag. 35 & fuiv. 

(2) Voyez vers h fin de la Partie XI «le la Faling^ifit, 
ce que j'ai expofe touchant la dureté du lois. 

(?) /W. PS- 55 1 3+. 
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Quand 011 obferve les progrès de Poiïîfka- 
tion , on voit le tartre fe dépofer dans les 
lames cartilagineufes , tantôt par grains , tantôt 
par filets , ou par ramifications qui fe prolon- 
gent peu à peu (1). 

Les noyaux ojfeux font des concrétions qui 
ont pour bafc un cartihige , & ce cartilage fait 
à l'égard du noyau les fondions* de pcriolte, 
fi même il n'a pas éré une fois périolie (2). 
L'émail des dents cft une fubftance particu- 
lière i mais leurs racines fo:it de véritables os ♦ 
qui fe divifent en lames diftinctes & concen- 
triques , que la Garance colore , & qui ont 
leur périoite (3). 

CCXXIV. Raifous qui portent r Auteur à fuf. 
pendre fort jugement j'ur la qiiejlion contro- 
verféc. 

Ce n'eft point à moi qu'il appartient de 
prononcer entre MM Duhamel & de Hau-EIL 
Je fuis fait pour les aimer & les admirer , & 
non pour les juger. Je me renferme donc dans 

• 

(1) lbn\. page 45. 
(a) Ib:J. 

, 0) JW. page 47. . . 

C c z 
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l'office de (impie Rapporteur , & je laifle aux 
Académies , ou plutôt à l'expérience , la déci- 
sion de ce fameux procès. Quoique j'aie fort 
reiilrré les preuves de part & d'autre ; je me 
flatte de ne leur avoir rien fait perdre , & 
d'avoir expofé clairement l'état de la queftion ; 
l'amitié & la confiance que veulent bien avoir 
pour moi ces deux célèbres Phyficiens , & 
^uc je mérite par les fentimens que je leur ai 
voués , les ont portés depuis pluficurs années 
à me communiquer par Lettres leurs idées 
oppolées , & à me demander les miennes. Je 
les ai écoutés comme mes Maîtres , & il m'a 
été d'autant plus facile de fu (pendre mon juge- 
ment, que j'étois entre deux autorités qui me 
paroiilbient également rcfpeclables. M. Duha- 
mel me fit part de fes dernières idées fur la 
formation des os, dans une aflez longue Lettre 
qu'il m'écrivit de Paris, le 27 de Juillet 
Je me hâtai d'envoyer cette Lettre en original 
à M. de Haller , perfuadé qu'il ne feroit pas 
moins touché que je Pavois été , de la modeftie 
& de la candeur qui y régnoient. Il en a fait 
une mention honorable , à la page 2f 1 de fes 
Mémoires fur les osj mais il auroit été à dé- 
lirer qu'il l'eût analyfée. J'inférerois ici cette 
Lettre comme une nouvelle preuve que M. 
Duhamel n'eft pas moins digne de lVllime 
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du Public par les qualités de Ton cœur , que 
par celles de fon efprit , fi la ledurc du Dif- 
cours préliminaire de x\i. Fouoeroux ne 
nfapprenoit qu'elle a été imprimée dans le 
Journal de Médecine , mois de Septembre 

1757 (0 (2). * 

CCXXV. Réfultats généraux des faits , inàèpen* 
dans de la quejiion agitée. 

■ 

Quelque parti qu'on prenne fur la forma- 
tion des os , & fur leur analogie avec les ar- 
bres , il demeurera toujours vrai , que les uns 

[i] Tbid. page a a. 

l l l ft J c dois mettre ici fous les yeux du public, ce que 
M. de Haï le B lui-même mVcrivoit fur h queftion dont il 
•'agit, le *ç de Septembre 1764, c'eft-àdire , deux am 
après la publication de mon ouvrage. 

„ Vous pouvez annoncer une nouvelle qui fera plaifir à 

rotre ami M. Duhamel. J'ai vu dans rocs derniers Pou- 
„ Icts, & fur-tout le iç & le 17ms jour de l'incubation , 
„ J'os du front h moitié membraneux, les libres olUnfes, 

flexibles encore, fcrré.s dans la partie oflTeufç, & s'épar- 
„ pillant à d'aflVz grands angles, le ijmc,fur la membran? 
„ qui fait leur bafe. Fl!cs laifTent de l'intervalle enti'ollcs. 
y, En ferrant des doigts l'os en quclrion , on peut détacher 
n la partie membnneufe des fibres olTeufes , qui alors laif- 

fent *«ntr'clles des intervalles vuides. Le i9me jour tout 
,,'cftdéja trop ferré. / v .— » 

„ Cela efl pour les os plats. Les os Tongs fur lefquels j'ai 
„ fa-jours travaille , ne m'offrent nmais qu'un cartibge qui 
„ devient ofTcui en fe cha^ant de terre ". 

C c 3 
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& les autres ne parviennent à leur état de 
perfection que par un développement fuccefîif. 
Leurs parties eirenticlles fe montrent d'abord 
fous Papparence trompeufe d'une gelée ou 
d\m mucilage qui paroit s'épaiffir par degrés. 
11 devient peu à peu membrane , cartilage , 
os ; il eft par fucceffion herbe , écorce , bois. 
Les vaûTeaux fe déploient , s'élargifTent 5 ils 
admettent des molécules crétacées ou terreufes, 
fources de la dureté : ces molécules s'incor- 
porent au tiflu 5 le cartilage devient os ; Pé- 
corce, bois. La divifion de Pos & du bois en 
l; : mes minces , prouve qu'ils croiflent par l'ad- 
dition de couches concentriques qui , avec le 
temps , s'épaifTilfent , s'alongent & s'endurciflent 
L'extraction du tartre ofTcux par Pacide, & la 
permanence du cartilage , démontrent que celui- 
ci cft le fond qui reçoit les molécules de ce 
tartre & qui les retient. J'eflàyerai ailleurs d'ap- 
pliquer ceci à h théorie générale de Pac- 
croiiTement (i). Je reviens aux divers faits qui 
concernent les végétaux. 

[1] Je prie qu'on rdife l'Article CI.XX , & en particulier 
le dernier paragraphe } l'on va comprendra mieux ce qnc je 

veux infirmer ici. 

An rt ftc , j'ai fait Implication dont il s'agit, dans In 
Partie XI de la FaJix?fa{fr , où j'ai traité tlus à fond de la 
rnûhaui ;t:e (ie Yutcro^tmtr.t. 

V 
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CCXXVl. Bourlets des finies végétales , leur 
nature , leur formation , leurs ejfets. Manière 
de faire reprendre de bouture toutes fortes 
d'arbres. 

Nous avons vu les pîaics <îes arbres fe cica- 
trifer. J'ai indiqué les principales particularités 
qu'on obferve dans la formation de ces cica- 
trices. J'ai fait remarquer que fi Ton fait à 
une branche , une incifion annuitaire qui pénètre 
jufqu au bois ; il fe formera un bourlet au-def- 
fus de Pincifion , & que ce bourlet , en s'éten- 
dant , recouvrira peu à peu la plaie (1). On 
remarquera la même chofe , fi Ton fajt une 
forte ligature à la branche. Ce bourlet mérite 
une grande attention. Il cil un ouvrage de la 
Nature , qui fert de préparation à des produc- 
tions plus importantes. J'ai dit (2) que les in r 
je&ions colorées prouvent d'une manière di- 
recte, que la fève s'éleve par les fibres du bois: 
ces mêmes injections démontrent , qu'elle def- 
cend par les fibres de Pécorce > pour fournir 
au développement & à la nourriture des racines. 
Cela cil tres-naturcl ; car il ne le feroit point 
du tout que les racines fe iiourriiFcju du foc 

[1] Voy. Art. CCXV. 
[:] Voy. Art. CCXX. 

Ce 4 
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• 

crud qu'elles tirent immédiatement de la terre; 
le cœur ne fe nourrit pas du même Giiig qui 
palfe dans fes cavités ; il eft nourri d'un autre 
làng qui lui eft apporté par des artères qui lui 
font propres. Le bourlet dont il eft queftion , 
c(t une autre preuve de la fève defeendante : 
il ne fe montre qu'à la partie fupérieurc de 
rincillon ou de la ligature : il eft donc produit 
par une feve qui defeend des extrémités de 
Ja tige & des branches. Si la ligature n'avoit 
point intercepté le cours de cette feve , elle 
feioit parvenue aux racines, & n'auroit formé 
aucun bourlet. On peut donc en conclure * 
qui. ce bourlet tient de la nature des racines j 
il eft une efpece de Bulbe ou d'oignon ; & cette 
condufion eft d'autant plus légitime , que fi 
on l'enveloppe de moufle humide , Ton en 
verra fortir des radicules qui fe prolongeront 
dans ta mouiTe. En travaillant fur les couches 
intérieures de l'aubier, la levé defeendante y 
occafione le développement d'un grand nombre 
de fibrilles ou de petites lames , & de ce dé- 
Veloppement accidentel naît la tumeur ou la 
bulbe. Quand on duléque cette bulbe après 
ravoir fait bouillir; on découvre dans fon in- 
té leur de petits mamelons ligneux, qu'on peut 
regarder comme les boutons des radicules. Si 
l'on feie la bulbe fuivant fa longueur , on ob- 

* 
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fcrvera que les anciennes fibres licjncufes , celles 
qu: exifloient avant qu'on fit la ligature , auront 
confervé leur direction naturelles je veux duc, 
qu'on les trouvera parallèles à l'axe de la t gc 
ou de la branche 5 tandis que les nouve 1 s 
fibres , celles que la levé dépendante aura fait 
développer , n'auront , au contraire , aucune 
direction confiante. On remarquera ça & là 
dans la bulbe , des nœuds qui tendront ou à un 
nv. melon , ou à une radicule. Chaque mamc- 
Lon fera formé d'un très-petit cône ligneux, 
recouvert d'une écorce, qui, en fe prolon- 
geant, auroit produit une radicule (1). 

Si l'on coupe la branche au-deifous du bour- 
let , & qu'on la plante en terre après que le 
bourlct aura commencé à produire des radi- 
cules , elle y deviendra un arbre , & c'eft là 
une manière tres-fimple & très-fùre de faire 
reprendre de bouture toutes fortes d'arbres. Te 
pludeurs branches d'Orme , égales & fembla* 
bles, qu'on aura plantées en terre, il n'y aura 
que celles qui auront été pourvues du bourlet 
qui reprendront (2). 

(1) Phyf. des arl,rcs , L«>. IV, Chip. V, Art. I, p«g. 1 10 

& fu iv. île la féconde Partie. 

(2) /M. p*g. ni. 
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CCXXVII. Confirmation de tuf âge & de /W. 
portance des bourlets dans les boutures. 

Le bourlct cft donc une préparation néccf- 
faire à la germination des radicules. Cette mar- 
che efl; fi eflentiellement celle de la Nature , 
que fi Ton plante des boutures fans prépara- 
tion , & qu'on les arrache lorfqu'elles auront 
commencé à reprendre , Ton verra que toutes 
les racines partiront d'un bourlet (i). 

Souvent la Nature ne fe mettra pas en 
nouveaux Frais pour la production du bourlct. 
La tumeur naturelle qui fert de fupport à un 
bouton , de petites excroiflances accidentelles 
ou inégalités de Técorce , tiendront lieu du 
bourlet (2). 

C'est donc un moyen d'aflurer la repriTe 
des boutures que de faire enforte que leur bout 
inférieur , le bout qui doit être mis en terre , 
foit fort charge de tumeurs ou de bourlets. 

CCXXVIII. Expériences de P Auteur fur les 

boutures. 

? Plusieurs années avant que j'euife eu 
(0 Afi. II2 - 

(?) JbiJL page 114. • 
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connoi (Tan ce des belles expériences de M. Du- 
hamel fur la végétation des boutures , j'en 
avois fait quelques-unes dans les mêmes vues 
que ce célèbre Académicien. Je les ai rappor- 
tées dans mon fécond Mémoire fur la végéta* 
tion des plantes dans différentes matières , 
principalement dans la Moufle , que l'Académie 
Royale des Sciences a publié (0- J'avois ap- 
perqu les tubercules ou bourlets , & voici com- 
ment je les avois décrits. „ Je me propofois 
„ en 1746 , d'examiner l'état de la partie infé- 
„ rieure des boutures , ce qui me paroUfoit 
„ digne d'attention. Je découvris à leur bout, 
„ à la furfacc faite par la feftion , de petits 
„ tubercules blanchâtres, d'inégale çroffeur, & 
„ dont le plus gros approchoit de celle d'une 
„ lentille ; ils fortoient de Pépaifieur de l'é- 
„ corce , & formoient autour du bois placé 
„ au centre , une efpece de couronne , qui 
„ dans une des boutures étoit comnîctte , mais 
„ qui dans les autres no Pétoit qu'en partie : 
„ ces tubercules étoient fort délicats ; pour 
„ peu qu'on les preflàt avec Ponglc , on les 
„ détachoit ; leur forme varioit autant que leur 
„ groiTeur , mais en général elle fe rapprochoie 

(1) Mémoires de Matbim. & de Phyf. pr(fetttés « VAcaihiit 
per divers Savons, çj.ius dans J "es Ajj'tmblles. Tom. I, 1750, 
iu-40. p.i gf 4^2 & fuiv. Oeuvres, Tom. III, de Wdit. in-8<\ 
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5) de celle de boutons plus ou moins arron-* 
M dis ". Je penfù que ces tubercules faifoient 
dans ces boutures l'orricc de racines (1). J'étois 
bien près de la découverte de M. Duhamel. 

CCXXIX. Remarques fur la feve dépendante. 

* 

Qtie cette feve defeend par une force qui lui ejî 

propre. 

Nous ignorons ce qui conftitue la vie dans 
les plantes , ou pour m'exprimer en d'autres 
termes, nous ignorons quelle cft la puillance 
qui élevé la feve. Nous connoilfons feulement 
quelques caufes particulières qui peuvent aug- 
menter ou diminuer fon mouvement : mais 
jious fivons très-bien , que cette puilîance n'efr 
pas celle qui élevé l'eau dans une éponge (2). 
Si Ton prctciuloit connoitre mieux la caufe qui 
fait defeendre la feve , fi l'on affirmoit que 
cette caufe cft la pefanteur , on fe tromperoit. 
Nous avons vu naître un bourlet au-deffus 
d'une ligature ; & nous avons été en droit 
d'en conclure , qifil étoit produit par la feve 
fkfccudantc. Si cette feve defeendoit unique- 
ment par ion propre poids, il ne devroit point 

(0 Vil pa?« 444- 
. (2) Voy, les Art. CLXVHI..& CLXIX. 
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fe furmer de bourlet dans une branche tenue 
renverfée , & fur laquelle on auroit pratique 
une inciOon ou une ligature. Or il arrive pre- 
eifement le contraire, il fe forme un bourlet, 
placé comme à L'ordinaire du côté de l'extré- 
mité de la branche , & qui ne diffère point 
du tout de ceux qui naiifeut fur les branches 
qu'on laiife dans leur fituation naturelle. La 
defeente de la feve , comme fon afeenfion , cil 
dune l'erfet d'une force expreife (i). 

CCXXX. Effet des deux bourlets qui naijfeni 
att-dejfus & au-dejfous de la plaie. , 

Tout concourt à étab'ir que la feve dépen- 
dante eft dedinée au développement & à la 
nourriture des racines , & que fi cette levé ert 
interceptée par une incifion ou par une liga- 
ture , elle produit un bourlet qui peut donner 
naùfance à des racines. Quand un arbre a plu- 
sieurs plans de racines places les uns au-delliis 
des autres , les racines du plan Supérieur font 
toujours les plus groifcs. Et comme les bran- 
ches font nourries au contraire par la feve 
afeendunte , celles du plan inférieur font tou- 
jours les plus confidérables. Si donc il naiiibit 

(») Phyf. irs arb. Liv. IV , .Chap. V, Ah. I, pjçe iog, 
& h fe.jiiii.' Partie. 
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un bourlet au-deflbus de Fincifion ou de la 
ligature , ce bourlet tcndroit à produire des 
bourgeons , comme le bourlet fupérieur tend à 
produire des racines. Il nait en effet «un bour- 
let au-deffous de Fincifion ; mais il eft conf- 
tamment plus petit que l'autre. Si l'on entre- 
tient autour de lui une humidité convenable , 
il en fortira bientôt de petits bourgeons (i). 

CCXXXL Que ces deux bourkts font de même 

nature. 

Arbres plantés , les racines en enhatit , cf? Q 1 ^ 

reprennent. 

Ne nous prêtions pas néanmoins d'inférer 
de ces expériences , que les deux bourlets 
différent eflentiellement. L'expérience elle-même 
nous conduit à penfer qu'ils font de même 
nature. Si Ton étète un arbre , & qu'on ait 
foin de le dépouiller de tous fes rejettons , il 
fortira d'entre le bois & l'écorce un gros 
bourlet , qui donnera naiffance à de petits 
bourgeons. Si Ton coupe de même une des 
principales racines de cet arbre , & qu'on 
recouvre de terre le chicot , il fe formera pa- 
reillement entre le bois & Técorce un bourlet,, 

(0 Md. pag. 113, 12;. 
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d'où fortiront de petites racines. Mais fi le 
chicot n'eft point recouvert de terre , & qu'il 
foit à l'air , le bourlet produira des bour- 
geons (ï). 

Tous les bourlets font donc propres à pro- 
duire des bourgeons & des racines -, des bour- 
geons dans l'air , des racines dans la terre. 
Cette circonftance purement extérieure , a ici 
tant d'influence , qu'elle va jufqu'à faire déve- 
lopper des branches fur les racines , & des 
racines fur les branches. Un Saule planté à 
contre-fens , je veux dire les branches dans la 
terre , les racines dans Pair , ne périt pas ; 
mais fi l'on a foin de prévenir le deiléchement 
des racines par une enveloppe qui n'interdife 
pas tout accès à Pair , elles produiront des 
bourgeons comme les branches naturelles. Il 
fortira en même temps des branches qu'on 
aura nûfes en terre, une multitude de racines, 
dont les principales naîtront des nœuds qui 
font aux trifurcations des branches , & du 
petit bourlet naturel qui fert de fupport aux 
feuilles (2). 

Puis qu'un arbre planté à contre-fens con- 

[1] AU. page ica. 
[2] Ikid. pa je 11$. 
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tinuc de vivre , & fait de nouvelles produc- 
tions, on voit déjà qu'il en doit être de même 
des boutures plantées aulli à contre- fens. On 
peut même les difpofer de manière que les 
racines fe développeront au-dedus des bour- 
geons naiflans. On aura un plan de racines 
placé au-delfus d'un plan de bourgeons. Mis 
la Nature n'aime pas la contrainte : dans tous 
ces cas , les productions feront d'abord moins 
• vigoureufes que dans l'ordre naturel (i). 

CCXXXII. Confcqtteïtce des expériences précé- 
dentes centre les valvules admijes dans les 
vaijjeaiix. 

Expérience a ce fetjet. 

L'analogie avoit porté à imaginer des val- 
vules dans les Ëbres ligneufes, parce qu'on en 
découvroit dans les vaideaux fanguins : on 
avoit même cru entrevoir ces valvules ; les 
expériences que je viens d'indiquer ne hmfcnt 
pas lieu à les admettre. J'ai vu une teinture 
d'encre s'élever allez haut dans tks boutures 
que j'y avois plongées à contre-feus. Les tr ;irs 
qui marquoient le paiiage de la teinture étoient 
feulement plus rins , ou plus foibles que dans 

il) Joi.1. pa^. us » 

la 
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la fituation naturelle (1). J'ai dit là-deifus, 
„ que les vaiilbaux féveux de la tige étant de 
„ petits cônes fort alongés , dont la bafe elt 
3, au collet , les traits que la matière colorante 
„ y produit, doivent être plus fins & s'éteu- 
„ die moins , loifque cette matière pénètre 
„ dans la ti^e par le Commet des cônes , que 
„ lorlqu'elle y pénètre par leur bafe. Dans le 
„ premier cas , les particules colorantes font 
„ eu bien moindre quantité j & fe divifaut de 
„ plus en p'us à mefure qu'elles s'élèvent, 
„ p uce qu'elles ont à occuper un plus grand 
„ cfpace , elles deviennent toujours moins léu- 
„ fibles » 

■ . 

CCXXXIU. Pourquoi le bourlct fupêrieur eji 
plus gros que l 'inférieur. Aclïon des feuilles. 

Au refle , Ci le bourlct qui fe forme au- 
denus de l'inciliou ou de la ligature , elt cons- 
tamment plus gros que celui qui fe forme au- 
detfous , c'eft fans doute qu'il fe joint à la 
fev . amendante , une autre feve que les feuilles 
pompent dans l'air , & qu'elles tranfmettent 
aux branches & aux troncs, d'où elle defeend 
vers les racines. J'ai traité avec beaucoup d'é- 



[1] Recb. fur Vvfagê des fiai Ha IviS les pl.v:tc< , pn^c 2$?. 

Tome r. D d 
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tendue de Vufage des feuilles dans les planter i 
& en particulier dans les arbres. J'ai prouvé 
par un grand nombre d'expériences répétées 
avec foin , que c'ell à la furface inférieure des 
feuilles , que font les principaux organes qui 
les mettent en état de pomper l'humidité ré- 
pandue dans Pair , & avec elle les particules 
hétérogènes dont elle eft imprégnée (i). J'ai 
démontré de plus , que c'cft encore à la furface 
inférieure des feuilles que font les principaux 
organes de cette tranfpiration dont M. Ha les 
a fuivi fi loin & avec tant de fagacité, les 
effets divers (2). 

CCXXXIV. Qite les bourlets favorisent Tèrup- 
tion des germes i mais qu'ils ne lui font pas 
néceffaires. 

Frettves tirées de quelques boutures fingulieres 

de P Auteur. 

Je ne veux pas laifler penfer que les tumeurs 
ou bourlets , foit naturels , foit artificiels , foient 
abfolument néceffaires à la production des ra- 
cines : ils la favorifent feulement , & c'cft de là 
qu'elles partent plus volontiers. J'ai parlé dans 

[1] Art VI, VU, IX, X, XV. 

£a] JErc*. fur ks feuilles , Art. XVI, XVIÏ , LXXXVUL 
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le Chapitre précédent, Article CXCV, de bou-» 
tures fingulieres , de boutures qui provenoient 
de fimples feuilles détachées de leur fujet, & 
qui avoient pouffé des racines. J'ai vu ces 
racines fortir immédiatement de la furface de 
Pécorce , & s'alonger beaucoup. Quelquefois- 
elles étoient en grand nombre : les unes demeu- 
raient fimples ; les autres pouflbient elles mêmes 
des radicules. C'étoit du pédicule qu'elles par- 
taient i tantôt elles fortoient de fon extrémité , 
tantôt de fes côtés. Dans ce dernier cas , 
celles des feuilles du Haricot affectoient uri 
arrangement fymmétrique très - remarquable. 
Elles fe diftribuoient fur quatre lignes paral- 
lèles , & à égale diltance les unes des autres. 
J'ai obfcrvé le même arrangement dans des 
radicules qui fortoient de la tige. Je voyois çà 
& là fur Pécorce, de petites ouvertures oblon- 
gues qui annonçaient l'éruption des radicules. 
Examinées à la loupe , elles paroufoient toutes 
fortir d'une pareille ouverture. La tige ayant 
été plongée dans une teinture de Garance , les 
radicules y ont pris une forte teinte de rouge , 
& la tige eft demeurée blauche. Ces radicules 
reifembloient en naiûant à de petites épines (i). 

[i] IbiL Art. CVI. 

Dd a 
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CCXXXV. De tttnion de la greffe avec fon 
fujet , confidèvèe dans les dîjf éventes fovtes de 
greffes, 

» 

F 

L'union des greffes avec leur fujet, s'opère 
comme la réunion de toutes les plaies qui 
intéreifent l'écorce & le bois. Dans les greffes 
en fente , la principale attention confifte à faire 
coïncider exactement Y aubier du fujet avec 
celui de la gvefe. Bientôt il fort de l'un & de 
l'autre , une fubftance d'abord gélatineulè , puis 
herbacée , & enfin corticale ou ligneufe qui 
opère V union , & fait de la greffe une branche 
naturelle du fujet. J'ai dit en pluficurs endroits 
de cet Ouvrage , que le bois une fois formé 
ne s'étend plus : aulli remarque- 1- on que le 
bois du fujet & celui de la greife , ne contri- 
buent^point du tout à leur union. Les nou- 
velles couches qui fc développent dans l'un & 
dans l'autre , s'uniifent en différens points , & 
l'on voit celles du fujet s'incliner vers celles 
de la greffe. A mefure que l'union fe fortifie 
par le développement de ces couches , & par 
i'endurciifcment qu'elles contractent peu à peu , 
il fe forme un bourlct fur Vinfertion, qui tend 
à recouvrir la plaie. Ce bourlct a la même ori- 
gine que celui que nous avons vu fe former 
au-dclfus des incitions ou des ligatures : il eft 
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produit par la fevc qui defcend de la greffe 
dans le fujet. Et ce qui ne lailfe pas lieu d*ett 
douter , c'efl que fi on le recouvre de terre , 
il produira des racines de même nature que 
celles de l'arbre dont la greffe aura été tirée , 
& fi ces racines viennent à pouffer des rejet* 
tons , ils porteront tous les caractères de la 
greffe , & non ceux du fujet. Dans ce cas , la 
greffe ceffera de l'être , & deviendra une bou~ 
titre (i). 

Je crois avoir démontré ci - deffus , Article 
CLXXXIII, que le bourlet dont je parle, n'eft 
pas un filtre ou une glande végétale > comme 
l'ont penfé quelques Phyliciens. 

La greffe en écujfon offre les mêmes parti- 
cularités eifenticlles que celle en fente. Il fore 
des bords de l'écuifon une fubftancc fem^'abîc 
à celle que j'ai décrite, qui forme tout autour 
des points d'adhérence avec le fujet, en iu.ts 
que l'écuifon paroit coufu à celui-ci. I fe dé- 
veloppe enfuite fur la furface intérieure d i l'é- 
cuifon un feuillet ligneux qui acquiert de jour 
en jour plus d'épaùlcur , & qui s'u.ut par 

[l] Phfil H * des «rfaw, Lhr« IV, Chap. IV, Art. VI, 
fecoHile Partie , page %Q & fui vantes. Ch-ip, V , Art. i » 
page îoy. 
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différens points au fujet, dont les productions 
concourent auffi à cette union (i). 

La greffe en couronne & celle en fifflet ou 
ên jlùte , ne font que des modifications de la 
greffe en fente & de celle en écttjjon. La greffe 
far approche tient de Tune & de l'autre , & 
c'eft par-tout le même principe d'union & de 
régénération. 

On exécute des greffes qu'on pourroit nom- 
mer corticales , \>arce qu'elles confident dans la 
fimple union de deux morceaux d'écorce; foit 
qu'on les détache de leurs fujets , foit qu'on 
greffe par approche en n'entamant que les 
écorces. Dans l'un & l'autre cas , l'union s'o- 
pérera par le développement de petites veines 
herbacées qui naîtront des deux écorces [2]. 

Comme le bois une fois formé ne croit 
plus , de même auffi l'écorce une fois formée , 
eft incapable de faire de nouvelles productions. 
Les régénérations de toute efpece ne s'opèrent 
que dans les couches corticales ou ligneufes 
qui n'ont pas achevé de fe développer [3]. 

M IhiL Chap. IV, Art. VJU 
[3] Ibui. page 84. 

[23 JW* 
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CCXXXVI. Ejfai d'explication de la régénéra- 
tion des plaies végétales. Rejfources ménagées 
de loin par la Nature. 

J'ai raffemblc aflcz de faits, & de faits cer- 
tains fur les végétaux & fur leurs productions 
diverfes : il s'agit maintenant de tirer de la 
comparaifon de tous ces faits, une explication 
raifonnable. 

On a vu que le corps d'un arbre eft un 
compote d'un nombre indéfini de cônes très* 
alongcs , inferits les uns dans les autres [1]. 
Cette compofîtion s'obferve jufques dans les 
plus petits rameaux. Chaque cône n'eft pas 
(impie: il eft lui-même formé de lames très- 
niinces appliquées les unes fur les autres. Dans 
leur première origine , tous ces cônes étoient 
gélatineux ou prefquc fluides : j'ai montré com- 
ment ils s'endurciifent peu à peu , & quelles 
font les loix qui préfident à cet endurcilTement : 
j'ai indiqué la méchanique qui détermine l'ac- 
croiifement en groifeur & en hauteur ; je fup- 
pofe que mon Lecteur a tout cela préfent à 
Pcfprit. Voyons maintenant ce qui doit fe pafTer 
dans la régénération d'une plaie qui pénetr* 
jufqu'au bois. 

[t] Voyez Art CIXIX. 

D d 4 
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Cette plaie a intcrcfTc tous les cônes com- 
pris depuis la furfacc extérieure de l'écorce 
jufqu'au bois : tous ont foutfert à cet endroit 
une folution de continuité. Les lèvres de la 
p!aie font donc formées d'un alfemblage de 
feuillets d'inégale épai fleur & d'inégale confié 
tance. Parmi ces feuillets il en cit qui font 
encore gélatineux ou herbacés j tandis que 
d'autres ont achevé de s'endurcir. Il cft prouvé 
que ceux-ci ne peuvent contribuer à la réu- 
nion de la plaie , parce qu'ils font incapables 
d'extenfioo. Ce fera donc fur les autres que la 
feve travaillera. Nous avons vu que c'eft 
conftamment celle qui defeend des partie? fupé- 
ricures de l'arbre pour la nourriture & le dé- 
veloppement des racines , qui contribue le plus 
à la régénération des plaies. Si cette feve éprou- 
voit par-tout la même réfilrance , elle travaille- 
roit uniformément . fur tous les feuillets qui 
n'ont pas achevé de fe développer ou de s'en- 
durcir ; & tel clt le cas d'un arbre qui n'a 
point été blcifé. àlais la réfiftanec diminue au- 
tour des bords d une plaie : les parties qui 
reagitfoient ont été fupprimées : la feve des- 
cendante devra donc fe porter avec plus de 
facilité aux extrémités des feuillets places au- 
tour du bord fupéricur de la plaie : elle devra 
rendïc à les prolonger de haut eu tas , & lui: 
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les côtes. On verra donc fortir entre Pécorce 
& le bois , de peines feuillets herbacés , que 
Ton reconnokra facilement à leur couleur verte , 
& à la délicateue de leur tiflu. Le retranche- 
ment des canaux interceptant le cours de la 
feve , elle fejournera autour des bords de la 
plnie ; elle y développera un grand nombre de 
fibres & de fibrilles qui fe prolongeront en 
divers fens , & qui formeront le bourlet que 
j'ai décrit , Art. CCXV. 

MILLE accidens divers menaçoient les Êtres 
organifés: I'Auteur de la Nature qui les avoit 
prévus , a préparé de loin des fourecs de répa- 
ration. Il a conftruit fou Ouvrage fur des rap- 
ports plus ou moins dirccls à certains cas pof- 
fiblcs. Il Ta organifé dans le rapport à la fan té 
& à la maladie. Un arbre fain contient origi- 
nairement une multitude de fibres , qui ne font 
appellées à fe développer que dans certaines 
circonltances purement accidentelles. Telles font 
la plupart de celles qui fourniifent à la réunion 
des plaies de tout genre. 

CCX XXVII. Comment toutes les fibres s** endur- 
cirent peu h peu , & paroijfent revêtir une 
antre nature. 

Ces fibres fg montrent d'abord fous la forme 
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d'une gelée : mais l'expérience prouve que ce 
n'cfl là qu'une fimple apparence qui cache une 
véritable organifation (i). Dans ce premier 
çtat les canaux font d'une finette extrême : ils 
n'admettent que les fucs les plus tîcliés. Une 
impulfion fecrette les développe (2) : leur ca- 
libre augmente, & fe proportionne à des parti- 
cules hétérogènes & groflîeres. 11 augmente de 
plus en plus , & admet enfin la terre , fource 
de la plus grande dureté. Ainfi la prétendue 
gelée devient herbe, écorce , aubier, bois. 

Mais l'aliment que l'Être organifé s y ajfimilc , 
ne change point la ftrufture des organes : le 
Chêne logé dans l'étroite capacité d'un gland , 
cft eflentiellement ce qu'il fera lorfqu'il portera 
dans les airs fa tète majeftueufe. L'aliment 
n'organife rien > mais ce qui étoit auparavant 
organifé , le reçoit , le prépare , l'arrange , fe 
l'incorpore (3). Ne dites donc pas, l'écorce fe 
change en bois : vous ne feriez pas exael : vous 
le ferez fi vous dites , des couches ligncufeS 
qui n'avoient que la confiftance de Tccorce » 
acquièrent celle du bois (4). 

[1] Voyez Art. CCXVI. 

[a] Voyez Art. CLXVII , & CLXVHI. 

[|] Voyez Art. CLXX. 

[4] Voyez Art. CCXX. 



SUR LES CORPS ORGANISÉS. 4»7 

CCXXXVUL Germes répandus dans tout h 
corps de la plante. 

Preuves de cette diféminatiou. 

Il eft dans les Etres organifés d'autres four- 
ces de réparation : je veux parler des germes 
définies à la production des Touts organiques. 
Plus on approfondit la nature de X organifation , 
k plus on fe perfuade que celle de la moindre 
fibre ne peut être le rcfultat du fimple épaifTiiffr» 
ment des fucs. A plu? forte raifon un organe & 
un fyftème d'organes ne peuvent-ils avoir une 
pareille origine. Le Poulet met cette vente 
dans le jour le plus lumineux : il eft prouvé 
que toutes fes parties co-exiftent à la fois, & 
que leur invifibilité ne tient qu'à leur transpa- 
rence & à leur petiteife (i)., Une radicule, un 
bourgeon naiifans , exiftoient donc très-en petit 
dans le fujet qui paroit les produire. Ils ne 
proviennent pas du prolongement des fibres 
de l'aubier dans lequel ils ont pris leurs pre* 
miers accroiffemeus. Il eft aifé de s'arîurer qu'un 
bouton renferme une branche en miniature. Ses 
parties ont des formes , des proportions , des 
rapports, un arrangement que n'ont point les 

[0 Voyez les Art CXLII, III, IV, V, &ç. 
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fibres qui compofent les couches de l'aubier, 
& qu'elles ne pourroient acquérir par aucune 
méchanique à nous connue. Si la Nature a 
concentré > pour ainfi dire , dans un point , tous 
les organes du Poulet , pourquoi n'auroit- elle 
pas de même concentré dans un point , tous les 
organes d'une plante f Nous fommes fondés à 
l'admettre , puiique nous le voyons à l'œil dans 
la direction d'un bouton , ou dans celle d'une 
graine. Nous découvrons les pépins long- temps 
avant que le bouton s'ouvre (i). Je me borne 
à rappeiler ces faits très-connus , & j'évite de 
recourir aux prodiges que les microfeopes de 
Leuwenhoeck ont enfanté en ce genre : il 
ciï trop difficile de percer après lui dans cette 
région de l'infini : on aura plus de confiance 
aux obfervations moins merveillcufcs des Mal- 
pighi, des Grew, des Duhamel. 

On obfcrve une grande conformité entre la 
production des racines & celle des branches. 
Les racines doivent leur nailfancc à des mame- 
lons très -analogues aux boutons d'où fortent 
les branches (2). 

Si les racines & les branches ctoient ren- 

fi] Voyez Art. CLXIÎ. 
DJ Voyez Art. CCXXVL 
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fermées originairement dans des germes , il faut 
reconnoitre que ces germes font répandus uni- 
verfellement dans tout le corps de l'arbre. Cette 
conféquence efi: très-légitime , puifqu'il ne s'y 
trouve aucun point dont il ne puiiib ibrtir , 
ou dont on ne puUîe faire fortir des radicules 
& des bourgeons. Les boutures de feuilles en 
fourniflent une preuve bien remarquable (1) (2). 

[1] Voyez Art. CXCV. 

[2] ft On lit dans Y Hifloirt de CJIcaAfmie des Sciences <1e 
Paris 7f4i une obfervation qui prouve bien, que les ger- 
ma font répandus dans tout le corps de la Plante. On fait 
qiK* les oignons de Scilie font recouverts d'écaillés. Un de 
ces oignons qui fe gàtoit, ayant été dépèce, on en jetta 
les écailles dans une armoire placée derrière un four de 
Boulanger, elles s'y conferverent tout l'Hiver, & au Prin- 
temps fuivant, elles donnèrent fur leur furFace intérieure, 
quantité de bulltcs & oignons, qui ayant été mis en terre 
poufVcrent & produifircnt leur Plante. Voila donc des écailles 
qu'on ne regarde que comme la (impie enveloppe d'un oi- 
gnun , qui contiennent de véritables germes deftinés à la mul- 
tiplication de la Plante. C'eft donc avec raifon que l'Hifto- 
rien de f Académie ajoute} il s'en faut bien qu'on connoife 
encore en ce point , toutes Us rickefes de la Nature. 
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CCXXXIX. Comment certaines cinonjlances fa 
vorifent l'éruption des germes. 

Tous ces germes ne parviennent pas natu- 
rellement à fe développer. Il en eft un grand 
nombre qui ne Te développent qu'à l'aide de 
circonftances purement accidentelles* pour les- 
quelles ils paroiifent avoir été mis en réferve. 

Si les germes éclofent plus ordinairement 
dans les bourlets naturels ou artificiels , c'eft 
que la feve y épreuve des retards qui don- 
nent lieu à un travail & à des préparations 
favorables à l'éruption des germes. Les plis & 
les replis que les vailfeaux fou tirent dans ces 
tumeurs , produifent fur la feve les mêmes 
effets eifentiels qu'y produifent les contourne- 
mens des vaiifeaux déférens des fruits. Les in- 
citions & les ligatures interceptent le cours 
de la feve , & le détournent au profit des 
germes & des vailfeaux qui leur corrcfpon- 
dent. Les canaux devenus plus ou moins tor- 
tueux , rallentilfent plus ou moins le mouve- 
ment de la feve , & l'on a mille preuves que 
ce ralentiifemenc eft très-avantageux à la fruc- 
tification. 



£3 
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CCXL. Comment une bouture , une fimple 
feuille, &c. peuvent faire par elles-mêmes 
des productions. 

Les organes eflentiels à la vie font répan- 
dus dans tout le corps de la plante , & juf- 
ques dans fes moindres parties. On retrouve 
dans une fimple feuille , tous les vaiflTcaux & 
tous les vifeeres propres au végétal , des fibres 
ligneufes , des trachées , des vajes propres , des 
utricules. La feuille a donc en elle-même tout 
ce qui eft neceflaire à la vie végétale. Elle peut 
donc continuer à végéter féparée de fon fujet y 
poulTer des racines & devenir une bouture. 
C'eft ainfi que les boutures ordinaires , les 
greffes , les èeuffons , peuvent faire par eux- 
mêmes de nouvelles productions. Us font pour- 
vus d'organes qui reçoivent , préparent , digè- 
rent les fucs qu'ils pompent au-dehors [i]. 

£i] tf A l'occafion des expériences de M. Spallanzani 
fur la régénération Je la téte du Limaq'»n & des membres 
Ue la Salamandre , j'ai tâché d'approfondir davantage la doc- 
trine des germes ; & j'ai expofé mes nouvelles méditation* 
fur ce fujet , ilans la Partie X de la Falingéntfit. 
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CCXLI. Explication des greffes. 

Une greffe eft une forte de bouture plantée 
dans un tronc vivant. Elle n'y poulïe pas de 
véritables racines ; mais elle pouffe des vaif- 
feaux qui en exercent les fondions les plus 
elfentielles. Ils s'anajiomojhit ou s'uniifent à 
ceux qui partent du fujet : i's ne s'abouchent 
pas bout à bout : la direction des greffes mon- 
tre que les uns & les autres changent de direc- 
tion ; qu'ils fe replient en divers feus : ils s'u- 
niifent donc par différens points [i]. 

Cette union eft d'autant plus durable qu'elle 
eft plus parfaite > & elle eft d'autant plus par- 
faite, qu'il y a plus d'analogie entre le fujet & 
Ja greffe. Cette analogie confifte principale- 
ment dans le rapport de l'organifation & des 
liqueurs. La greffe doit devenir une branche 
naturelle du fujet 5 ainfi plus elle aura de rap- 
ports avec les branches naturelles , & plus elle 
aura de difpofitiou à s'unir avec lui. Les rap- 
ports qui fe rencontrent dans l'organifation & 
dans les liqueurs , déterminent le temps où le 
fujet & la greffe entrent en feve , & la quan- 
ti] Phoque des arbres, Lie. IV, Chap. IV, Art. VIII, 
féconde Partie , pag. 9$ , 95. 

tité 
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titc de liquide que Pun & Pautre doivent tirer 
pour leur entretien & pour leur accroiflement. 
Je ne citerai ici qu'Ûn exemple. Si Ton greffe 
V Amandier fur le Prunier, la greffe ne fubùT- 
tera que peu d'années. D'abord elle grofîîra 
beaucoup : il fe formera à ion bout inférieur 
un bourlet confidérable. Le fujet diminuera 
au contraire de groupeur , & cette diminution 
s'accroîtra à mefure que la greife poulfera 
davantage. Elle l'affamera enfin , & ils périront 
tous deux. L'Amandier plus vigoureux & plus 
hâtif que le Prunier , lui demande trop & 
trop tôt. On obfervera le contraire dans la 
greffe du Prunier fur l'Amandier, & cette ob- 
servation achevé de démontrer l'importance de 
Y analogie [1]. 

Il faut partir de es principes pour juger 
de ces greffes extraordinaires ou monuVucufcs , 
fi vantées par des Auteurs peu PhyfLtens. Les 
unes meurent fans avoir fait aucune produc- 
tion : les autres fembient d'abord icullîr & 
péritfcnt enfuite. Une direction dé-;c;te de 
celles-ci indique qu'elles avoient dû leurs foi- 
b!cs progrès à quelques fibres, qui s'ctjknt 

• 

[1] Ibiii Art. VII. 

1 < 

Tome V. / Ec . 
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développées , & qui avoient tire affez de feve 
pour fournir à de petites productions [i]. 

Cf que îe terrein cft à la bouture , le fujet 
Fcft à la greffe. Et comme le terrein ne change 
point Yefpece des boutures; le fujet ne change 
point non p'us Vejpsce des greffes. Ainfi que 
différentes plantes croiirent fur le même ter- 
rein , différentes greffes croiffent lur le même 
fujet. Cela rcfultc de la propriété qu'ont les 
Corps organifés de àaffimiler les matières ali- 
mentaires. Nous ignorons encore la méchani- 
que de cette annulation : mais nous lavons 
qu'elle ne dépend pas d'une imprégnation ori- 
ginelle [a]. Elle dépendrait bien plutôt de la 
nature des élémens des fibres & des vaiifeaux , 
& du diamètre de leur calibre. De la première 
de ces chofes réfulteroit \\\fmité & une forte 
d'attraction entre les élémens analogues [3]. 
De la féconde réfulteroit Padmiflion des molé- 
cules proportionnelles , &c. 

QpoiQU'lt en foit, il eft très -certain que 
les organes appropriés aux décrétions , font re- 

XO pag. 88, 89- 

[s] Voyez ci-deflus , Art. CXLVIL 
[j] Confrltos le Chap. VI. ; ^ 
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pandus dans tout le corps de L'arbre , & juf- 
ques dans le pédicule des fruits. Un citron gros 
comme un pois , greilé par fon pédicule fur 
un Oranger , y prend tout fou accroufcmcnt ,■ 
& y conferve tous les caractères propres au 
citron [1]. 

Mais il efl des fnbftances fi étroitement 
liées aux matières que l*Étre organifé s'alii- 
miic , qu'elles n'eu peuvent être léparées. De 
là le goitt de terroir. J'ai parfumé des feuilles 
& des fleurs en plongeant le bout inférieur 
des tiges dans des liqueurs odoriférantes [ 2 J. 
On parfume d'une manière analogue les vo- 
lailles [ 3 ]. On co'orc les os ; & les végé- 
taux admettent pareillement les injections co- 
lorées. 

J'évite d'entrer ici dans un plus grand 
détail lur les fecrétious végétales * qui ne nous 
font pas mieux. connues que les fécrétions ani- 
males. Je renvoie fur ce lu jet ténébreux ù 
l'excellent Ouvrage de M. Duhamel , où j'ai 

f 

[»] Ply/^tM arbres, féconde Partie, p.ig. 97, ïog. 

[2] Recherches fur Ivfagt des fcui'Jvs , Art. XIV, LXXXV, 
LXXXVi. 

[?] Ait de faire klom les Pontets, V. 

Ee z 
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puifé tant de faits également certains & inte- 
reifans. On peut confulter en particulier l'Ar- 
ticle qui a pour titre : Si toutes les plantes de 
différentes efpeces fe nonrrijjent d'un même fuc 
tiré de la terre [i]. 

[i] Pbyf. des arbres, Liv. V, Chap. I, Art. IV, fccendfr 
Partie, pag. 207 & fuiv. 
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XXXIX. Suppofitïtiïu de V Auteur touchant la 
liqueur féminale , pour ejfayer d'expliquer la 
génération. ibid. 

XL. Ejfai d" explicatif m du Mulet , conformément 
aux principes de P Auteur , & expojition 
abrégée de fou hypothefe. 109 

XLI. Objections & reponfes. . 110 

XLII. Importance des expériences fur les Mulets 
pour éclaircir le myjiere de la génération. 
Réflexions fur ce fui et. m 

XLIIL P> 'incipe de la circulation dans le germe , 
fuivaut P hypothefe de P Auteur. 113 

XLIV. Manière dont P Auteur envifage fou hy- 
pothefe j quil ne la regarde que comme un 
Roman. 114 

XLV. Réjlexions fauorables à cette hypothefe. 

ibid. 
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Chapitre IV. 

De la multiplication de bouture & de celle 

par rejettons. 

XL Vf. Faits principaux qui s'offrent ici à P exa- 
men du Pbyficien. 1 1 f 

XLVII. Premier fait : la confervation de la vie 
dans chaque portion. Explication. ibid. 

XLVI1I. Second fut: la confolidation de la plaie 
C-f les premiers accroiffemens . Explication. 117 

XLIX. Troifieme fait : la production d'une nouvelle 
têie & d'une nouvelle queue. Explication, ibid. 

L. Difficulté qui refaite de F explication précé- 
dente. 119 

LI. Répoufe à la difficulté. 120 

LU. Conjectures fur la manière dont les germes 
font dijlribltés dans les Vers qu'on multiplie 
de bouture , £5? fur celle dont ils parviennent 
à s'y développer. 121 

LUI. Exemple tiré des plantes de leurs bou- 
tures. * 122 

LIV. Quatrième fait extraordinaire : Vers qui 
pouffent une queue au lieu d'une tête. Diffi- 
culté d'expliquer ce fait. 123 

LV. Différence entre ta multiplication de bou- 
ture des Vers g celle des plantes. 124 
LVI. Multiplication du Polype par rejettons. Ex- 
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plication. Qiiefâon fur ce fujet. Réponfe. I2Ç 
LVII. Objc&ion contre le fyjième des germes , 

tirée de leur prodigieufe petiteffe & de la 

rapidité de leur accroiffemmt. Réponfe. 1 26 
LVIII. De la confervation des germes ; manière 

de la concevoir. 128 

Chapitre V. 

Nouvelles réflexions fur les germes 6? fur 
l'économie organique. 

LIX. httroduclion. But de T Auteur. 129 

LX. "Première quejtion : pourquoi certains germes 
ont-ils befoin de la liqueur que fournit le maie 
pour fe développer ï Réponfe. 130 

LXI. Seconde quejiion : comment le germe conti-> 
nue-t-il à croître après que la liqueur féminale 
a cejfé d'agir ? Réponfe. ibid. 

LXII. Troifieme quejiion : pourquoi les germes qui 
iintroduifent dans les mâles , ne s'y dévelop- 
pent-ils point ? Réponfe. 1 3 1 

LXI II. Qiuitrieme qtteftion : pourquoi parmi tant 
de germes qui s^introduifent dans les femelles , 
rfy en a-t-il que deux ou trois qui parviens 
naît à fi développer f Réponfe. 1 3 2 

LXIV. De ce qui peut arriver dans das germes 
dont les premiers développemeus ont été arrê- 
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tes : il efi pojjible qu'ils reviennent à leur 
premier état. 1 33 

LXV. Cinquième queftiou : les germes d une mime 
efpece font-ils tous identiques , ou ejl -il entre 
eux des différences individuelles ? Répoufe. 134 

LXVI. Réflexions fur la reffemblance des enfant 
à leurs parens. 1 3 f 

LXVII. Sixième quefiion : pourquoi les Mulets 
engendrent-ils point? Réponfe. 136 

LXVIII. Septième quefiion : les germes qui dans 
les plantes , donnent ?uiijfance aux branches , 
produifeut-ils encore la plantule logée dans la 
graine? Réponfe. 137 

LXIX. Huitième quefiion : comment fe forme 
une nouvelle écorce , wie nouvelle peau ? Ré- 
ponfe. 138 

LXX. Neuvième quefiion : fi les mues £^ les 
métamorphofes des Infeéles , la production des 
dents , la reproduBion des pattes de CEcre- 
vijfe > prouvent qu'il efi des germes appropriés 
à différentes parties ? Réponfe. 139 

LXXI. Dixième quefiion : un germe d'une efpece 
donnée peut-il fe développer dans un Tout orga- 
nifé, dune efpece différente ? Réponfe. 141 

LXXII. Réflexions fur rorigine des Vers dît 
corps humain. 143 

LXXIII. Onzième quefiion : comment fe fait la 
miltiplication fans accouplement ? Réponfe. 146 
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LXXIV. Réflexion fur t accouplement. 147 
LXXV. Conjectures fur la raifon métaphyfiqfte 
de t accouplement, ibul. 

Chapitre VI. 

De la nutrition , confidêrée relativement à la 

génération. 



Conjeclure fur la formation de la liqueur 

fhninale. 

• 

LXXVL Defern de ce Chapitre. T49 
LXXVII. De la nutrition en particulier, £f? des 
matières alimentaires. . ibid. 
LXXVIII. Différence entre les matières alimen- 
taires des plantes & celle des animaux , £_v 
dans la manière dont les unes £5? les autres 
reçoivent la nourriture. I S 1 

LXXIX. Idée de la méchauique de la nutrition. 

Principes fur ce fujet. 1^3 
LXXX. Des élément & de leurs combinaient. ISS 
LXXXI. Deux genres a* élément. , ' If* 
LXXXU. De la tendance des élément à s'unir. 

Réflexions fur lattraiiion Ncwtonienne. If7 
LXXX III. Idées fur la manière dont les élément 
entrent dont la composition des Toutt organi- 
^quet. *• :« 160 
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LXXXÏV. Principes fur la mécbanique de Pafft- 
m dation. 16 1 

LXXXV. Des fer étions en général, 162 

LXXXVL CmtjeSure fur la manière dont, les 
atomes nourriciers s*unijfent an Tout orga- 
nique* 1 64 

LXXXV II. Deux réfîdtats principaux de la 
nutrition > t entretien des parties Cv leur ac- 
croijfement en tout feus. 166 

LXXXVIII. De la âifpofition originelle des fibres 
a s"* étendre en tout feus. Raifou de cette dif- 
pofition. ibid. 

LXXXIX. Bjttifons de h folidité qu acquièrent 
les parties après qu'elles ont pris tant leur 
accroijfemeut , & des canfes naturelles de la 
mort. 1 67 

XC. Iffai d'application des principes précédent 
au développement du germe. 169 

XCI. Soupçon de P Auteur fur la fruùure des 
organes de la génération & fur* la formation 
de la liqueur f annale. Conféquences naturelles 
de ce fouprou. 170 

XCII. Réjlcxions fur ï opinion qui admet , que U 
liqueur fémv.iule cjl un extrait du Tout orgA- 
vifé. Manière de le concevoir. 172 

XCUl. Pourquoi le; enfuis n'engendrent pas? 

ibid. 

XCIV. Remarque fur la dijfémhtatiov, 173 
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Chapitre Vit 

Obfervations microfcopiques fur les liqueurs 
féminales & fur les infttjions de différentes 
efpeces. 

Nouveau fyficme fur la génération. 

XCV. Occafion & deffein de ce Chapitre. 174 

XCVL Précis des obfervations de M. de Ruffon. 
Première expérience fur le fperme humain. 175 

XCVII. Seconde expérience fur le fperme hu- 
main. 1 77 

XCVIII. Troifieme expérience : fur le fperme du 
Chien. 178 

XCIX. Qiiatrieme expérience : fur le fperme du 
Chien. ibul. 

C. Cinquième expérience : fur le fperme du Lapin. 

179 

CI. Sixième expérience : fur le fperme du Lapin. 

180 

CIL Septième expérience : fur le fperme du Bé- 
lier. 18 1 
C1II. Huitième expérience : fur le fperme dts 
femelles. ' ibid. 
C1V. Neuvième expérience : fur le mélange des 
deux fperme s. 1 82 
CV. Dixième expérience : fur les tejîicules de la 
Vache. • ibid. 

CVI. 
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CVÏ. (htzieme expérience : fur le. même fit jet. 183 

CVII. Douzième expérience : fur Peau <? Huître 
Çs? fur la gelée de Veau. ibid. 

CVIII. Treizième expérience : fur les infujhns 
des graines de POeiliet Zv àu Poivre. 184 

CIX. Quatorzième expérience : fur nue dijfolutiou 
d'une poudre pierreufc par Peau forte. jgf 

CX. Quinzième expérience : fur les laites des 
Poij]ons,& en particulier , fur celles dit Cal- 
mar, ihid. 

CXI. Réflexions fur la beauté de ces fortes d\)b- 
fervations microfeopiques. 187 

CXII. Précis du nouveau fyjième. Molécules or- 
ganiques communes, au végétal à P animal, 

m 

CXIII. Qiie le fur plus des molécules organiques 
efi renvoyé à un dépôt commun. Quel eji ce 
■ dépôt. * 189 

CXIV. Liqueur féminale. Moule intérieur. Glo- 
bules mou van s. I^O 

CXV. Origine des Vers du corps humain , dans, 
le nouveau fyjième. 19 r 

CXVI. Végétations filamenteufes. ibid. 

CXVII. De la nutrition , du développement £f? 
delà reproduction* dans le nouveau fyjicme. 192 

CXVIII. Source des principaux phénomènes de 
la génération , dans le nouveau fyjième. Origine 
du fait us. 1^4 
Tome V. F f 
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CXIX. Pourquoi les petits animaux font pluf 
féconds que les grands , les Poiffous à écailles, 
plus que les animaux couverts de poils. 19Ç 

CXX. Remarques fur ce précis du fyftème de 
M. de Buffon. 

CXXI. Conféquences générales de ce fyftème. 197 

Chapitre VIII. 

Examen du nouveau fyftème ; comparaifon 
de ce fyftème avec celui des germes. 

CXXIL Principales fonrees des objeciions qu'on 
peut former contre le fyjleme des molécules 
organiques. 

CXXI1I. Comparaifon abrégée du nouveau fyf- 
tème avec celm des Anciens & celui des Na- 
tures plaftiques. 201 

CXX1V. Objeciions contre le fyftème des molé- 1 

cul es organiques. 202 
ÇXXV. Réfutation des confluences que les par- 
tifans de fEpigénefe tirent des objervatious 
de MALPIGHI fur le Poulet , & de celles de 
liARVEV fur les Biches. 2 °* 
CX XVI. Qtte le nouveau fyftème eft mgèmeux 5 
mais moins probable que celui des germes, ibid. 
CXXVII. Remarques fur hmboitement : manière 
de juger de fa pojjtbilitt* 204 
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CXXVIIL Tonts orgmifés confidérés dans thy- 
pothefe de /"emboîtement. 2 q6 

CXXIX. Tonts organisés confidérés dans thy po- 
thefe de la dilîemination. 207 

CXXX. Recherches fur la nature des globules 
mouvans. llittfions & erreurs à craindre dans 
les obfcrvations fur de femblables corps. Vicif 
fitudes des opinions humaines ; efforts de la 
raifon fes écarts. 2IO 

CXXXI. Vue du monde phyfîque, dans ta fîtp m 
pofitkm que les globules mouvans font* de vé- 
ritables animaux. 2 I % 

CXXX II. CoujeSlnres & réflexions fur la nature 
de ces animalcules. Remarques fur nos idées 
A économie animale. 217 

C XXIII. Les animalcules des liqueurs , &c. 
comparés aux Polypes. .219 

CXXXIV. Ce que ton peut imaginer que de- 
viennent les animalcules du fptrnte, après qu'il 
a été repompé. 221 

CXXXV. De ce que l'on doit peu fer de l'appa- 
rition des animalcules dans des matières qui 
ont bouilli. Note importante , ou extraits de 
Lettres de M. de Reaumur , qui prouvent 
que les globules mouvans font de vrais imi- 
maux. 223 

CXXXVT. Explication du Mulet dans thypo- 
thfe de r Auteur , eu fuppofant que le germe 
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CXXXVIII. Remarque fur les effets de l'ac- 
couplement entre des individus tTefpeces fort 
éloignées. 229 

CXXXIX. Qiie le nombre des efpeces peut s y étre 
accru par des conjonctions fortuites. 230 

CXL. Réflexions fur la grandeur des objets que 
nous offre la matière de la génération. 231 

Chapitre IX. 

Nouvelles découvertes fur h formation du 



Confcquences de ces découvertes. Comparaifon 
des expériences de Harvey fur la généra- 
tion des Biches , avec celles fur la forma- 
tion du Poulet. 



CXLI. hitrodu&ion. Découvertes de M. de 



CX LU. Premier fait fur le Voulet , qui dé- 
montre que te germe appartient uniquement à 
la femelle. Conjeqnence qu'on peut en tirer à 



tiere de la génération. 
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Poulet dans lœuf 



Halle r fur le Poulet. 



233 



régard. des graines. 
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CX LUI. Second fait: état de fluidité des par * 
ties de Vembrion lorfgn il commence à fe déve- 
lopper. Nouvelle preuve de texiflence des ef- 
prits animaux. Comment toutes les parties ac- 
quièrent peu à peu de la conjijiance. Confor- 
mité avec le végétal. 247 

CXLIV. Troifieme fait : par quelles caufes & 
dans quel ordre toutes les parties de Pembriott 
deviennent viftbles , iTinvifibles qu'elles étoient 
auparavant. Observation fur t œuf de la Bre- 

kih : 

CXLV. Quatrième fait : naijfance des couleurs 

& des faveurs. Remarque fur un paffage de 

M. de HALLER , fur la caufe des couleurs 

dans les végétaux. 2^0 

CXLVI. Cinquième fait : que les parties de Pem- 
brion revêtent fuccejjivement de nouvelles for- 
mes & de nouvelles pofitions , qui aident avec 
topacité à les faire reconnaître. Ordre de ces 
changement & leurs caufes mechamques. Que 
le Poulet ejl originairement un animal à deux 
corps , ff? comment. 2 5 1 

CXLVII. Sixième fait : que les vifeeres encore 
fluides s'acquittent déjà de leurs fondions. Ob* 
fervation fur la manière dont les fécrétions 
s* opèrent. 2^3 

CXLVIII. Conféquence importante de ces faits 
fur la première origine du germe. , 2f4 

; F f 3 
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CXLIX. Qt<e les ovaires des vivipares cou tien- 
neuf de véritables œufs. Nouvelle preuve tirée 
du Puceron vivipare doits un temps , £•? ovU 
pare dans un autre. 2^5" 

CL. Rejfemblances & diff ambiances des vivipa- 
res & des ovipares. Analogies du végétal & 
de ranimai 

CLL Que la graine Pueuf* le bouton & la 
véjkttle renferment originairement un embrion 
que fa petite/Je çff fa tranfparence rendent 
invifible. Pajptge de M. de HALLER qui 
achevé de le da;vm!rer. 2^7 

CL1I. Fanjfeté de l'opinion qui veut que le germe 
réf. de oriçin Virement dans la liqueur que four- 
nit le 7;/. th. 2^9 

CLIII. Combien la découverte de M. de HâLLER 
peut contribuer à répandre de jour fur le 
myjlere de la génération. Sagacité qu'elle prouve 
dons fon Auteur. Art de voir. 160 

CLIV. Récapitulation des faits fur le Poulet , 
£•? remarques fur ces faits. Que létat de flui- 
dité uejï qu'une apparence. ibid. 

CL T. Réflexions fur, lef prit de fyfxème. Comment 
M. de H ALLER, ejl revenu de .fépigéncfe à 
révolution. %G2l 

ÇL VI. Rcjultats généraux des obfervations de 
M de HALLER fur le Poulet. 2f>6 

Ç\y\l. Parallèle, de ces obfervations avec celles 
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de Harvey fur la génération des Biches, ex- 
pnfees par /'Auteur de la Vénus phyiique. ibid. 
CL VU I. Obfervation de / Auteur fur le point 
vivant. Suite du parallèle. 271 

- 

Chapitre X. 

Remarques fur les métariiorphofes , fur dé- 
volution êf fur /'accroillement. 

CLIX. Uniformité dans la manière dont les qua- 
drupèdes & les oifeaux Je développent. Chan- 
gemens du Poulet comparés aux métamorphofes 
des lnfeiies. 277 

CLX. Apparences trompeufes dans les métamor- 
phofes des lnfccles. Rcjiexions fur ce fujet. Le 
Papillon exijioit déjà dans la Chenille , çf? 
comment. 28 1 

CLXL Couféquence fur la préexiflence ork'hieile 
du Papillon. La Chenille comparée à un œuf. 28? 

CLX II. Faits qui prouvent que les végétaux 
fuivent , comme les animaux , la loi de révo- 
lution, ibid. 

CLXIII. Qtie Vimpnlfion du cœur efi la princi- 
pale puiffance qui opère le développement dans 
ranimai. Remarques fur les ciwigoneus de 
couleur du.fang fur Pojjijicaîion. 2g s 

CLXIV. Exemple remarquable de ? évolution daus 

If A 
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la rriembrane ombilicale du Poulet. 287 

CLXV. Solides de Pembrion repliés originaire- 
ment fur eux - mêmes : exemple pris des jam- 
bes gff des ailes du Papillon. 288 

CLXV1. De r augmentation de majfe des folides 
par P incorporation des matières alimentaires» 
Injetlions colorées propres à répandre du jour 
fur cette incorporation. 289 

CLXVII, De la tranfpiration infenfible qui fe 
fait tandis que Pembrion Je développe. Idée des 
moyens d'abréger ou de prolonger à volonté la 
vie de Pembrion. Du principe vital dans P ani- 
mai Conféquences. 291 

CLXVIII. Recherches fur la puijfance qui opère 
le développement dans le végétal. Expériences 
de r Auteur fur la viteffe du mouvement de la 
feve ffi fur les injetlions colorées. 294. 

CLXIX. Effets généraux de la puijfance vitale 
dans les plantes. Expofition abrégée de la ma- 
nière dont les arbres croiffent. Parallèle de cet 
accroiffement avec celui des os. 297 

CLXX. Elément de la théorie de l Auteur fur Ici 
méchanique de Paccroiffement. 30Q 
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Chapitre XI. 

Que les obfcr rations fur la formation du 
Poulet achèvent dç détruire le fyjlème des 
molécules organiques. 

Faits qui concernent les graines êif les bou- 
tons , ainfi que les greffes éjf les boutures , 
foit végétales , fait animales , & la multi- 
plication par rejettons , Êf celle par dfrvi- 
lion naturelle. 

CLXXI. Qite tous les faits expofis dans les 
Chapitres précédent , établirent /'évolution 
comme une loi de la Nature. 30; 

CLXXII. QiCil n'ejl donc point de véritable gé- 
nération dans la Nature. 304 

CLXXIII. Oppofition des découvertes fur le Poulet 
avec les fyjlèmes qui les avoient précédés. 30f 

CLXXIV. Réflexions fur les Anciens à hiccafion 
de leur opinion fur le mélange des deux femsn- 
ces. De quelques opinions modernes peu philo- 
fopbiques fur F origine des Etres organrfés. 306 

CLXXV. Remarques fur Pexpofition que t Auteur 
a donnée du fyjlème de M. de BuFFON , ffi 
fur un palfage de la Vénus phyfique. 308 

CLXXVT. Que les obfervations de M. de Reau- 
mur fur les globules mouvans prouvent leur 



4f8 TABLE. 

véritable origine Çf? ht faujfeté des opinions 
contraires. 310 

CLXXVII. Qtte les découvertes de M. de H AL- 
LER fur le Poulet détruisent de fond en com- 
ble Ï* édifice élevé far M. de Buffon , 
comment. 3 12 

CLXXVIII. Réfutation du fentiment de M. NéÉD- 
H A M | fur r origine du germe dans la graine , 
& fur la manière dont celle-ci efl fécondée. 3 1 3 

CLXXIX. Que la découverte fur l'origine du 
Poulet conduit par analogie à celle de tous les 
Etres organifés. 317 

CLXXX. Origine des branches dans les arbres. 
Les bovtous. ihi& 

CLXXXI. Origine de la Plantule. La graine. Corn* 
paraifon de la graine avec Pœuf. Différence de 
la graine du bouton. La bouture. 318 

CLXXXIL Expérience airieufe pour découvrir 
tuf âge des lobes dans la graine. 319 

CLXXX III. La greffe. Idée de la manière dont 
elle s'unit avec le fujet. Expérience contraire 
à l opinion qui admet ici une cfpece de £Jtre 
pour feparer les fîtes. 3*0 

CLXXX IV. Greffes naturelles , four ces de di- 
verses moujiruojités. 32 1 

CLXXX V. Polypes multipliant par rejettons , 
ft? comment. 322 

CLXXX VL Rejettons des végétaux. Multiplica- 
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tion> de la Lentille aquatique par rejet toit s 
qui imite celle des Polype;. 323 
CLX XXVII. Polypes chargés à la fois de plu- 
fienrs générations de Polypes. ibul. 
CLXXXVIII. Polypes à fourreaux. Origine de 
quelques produclious marhies qui ont été prifes 

pour des plantes. 3 2 4 

CLXXXIX. Polypes multipliant de bouture par 
la fe&ion, comment. 32f 

CXC. Hydres produites par la feclion. $26 

CXCI. Polypes hachés , gff ce qui en réfulte. 
Comment fi forme le nouvel efiomac dans les 

plus petits fragmens. ; 3 2 7 

CXCII. Expériences de P Auteur fur des Vers 
aquatiques qui multiplient comme les Polypes % 
de bouture. Liée de C nrgauijation de ces Vers. 
Régularité de la circulation du fang jufques 
dans les moindres portions. Echelles des accroif- 
femens des parties coupées. Ver* qui repoufe 

fucce/JJvemeut douze têtes. b 2 8 

CXCUI. Qite les Vers de terre multiplient aujfi 
de bouture. 33 1 

CXCIV. Que la même propriété a été découverte 
depuis , dans £ autres ej'peces d'animaux. 3*32 
CXCV. Que cette propriété riejl pas moins éten- 
due dans le végétal que dans panimal. Preuves : 

les boutures de feuilles , &c. 334 

CXCVI. Caufe finale de cette propriété dans les 
Infectes. 3 3 ï 
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CXCVII. Polypes & Angtûlles qui multiplient 
naturellement rie bouture. 33^ 

CXCVIIL Millepié qui multiplie aufft de lui- 
même par bouture , ffi comment. 337 

CXCIX. Multiplication des Polypes à bouquet 
par divifton naturelle. ibid. 

CC. Multiplication des Polypes en entonnoir par 
divifton naturelle. 339 

CCI. Multiplication par divifion naturelle de cer- 

k , tains Polypes à bouquet , furnontmés Polypes à 
bulbes. 341 

CCII. Polypes grefés. 344 

CCIII. Autre exemple de greffes animales. La 
greffe de ( 1 ergot du Coq fur la crête. 348 

CCIV. Réfutation de P opinion finguliere deVkL- 
lisnieri , fur la formation du Taenia ou 
Solitaire. 349 

CCV. Polypes retournés Èf dé retournés. Phéno- 
mènes remarquables qui fuivent les déretour- 
nemens incomplets. 354 

CCVI. Promptitude des reproduirons dans les 
Polypes. 3 59 

CCVII. Réflexion fur la belle hiftoire des Polypes 
de M. Tremble y \ £ff fur un paffage de Pbif 
toire di P Académie de Prujfe. 360 
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Chapitre XII. 

Réflexions fur la découverte des Polypes, fur 
/"échelle des Etres naturels & fur les 
règles prétendues générales. Expojition abrê~ 
gée de divers faits concernant les végé- 
taux , & à cette occafion 9 de /'analogie 
des arbres & des os. 

Fj]ai d'explication de ces faits. 

CC VIII. Que nous fommes mieux placés pour ex- 
pliquer Us merveilles des Polypes , qu'on ne Vètoit 
au temps de leur découverte. Réflexion fur les 
canfes qui ont retardé cette découverte. 364 

CCIX. Que le Polype met en évidence la grada- 
tion qui ejl entre toutes les parties de la Na - 
titre. Extrait d'une Lettre de Leibn 1TZ , qui 
prouve qu'il avoit foupçonné F exflence de cet 
IufeSe. Réflexions fur /"échelle des Êtres nâ^ 
turels publiée , par l'Auteur. 367 

CCX. Observations fur le fen tintent de M. Bour - 
GUET ffi de quelques autres Auteurs , tou- 
chant la prétendue organisation des fels , des 
cryflauxy des pierres. Que nous ignorons le 
fajfage du fofliie au végétal. 371 

CCXI. Obferoations fur P opinion de Af. de MàU- 
PERTU1S , touchant la prétendue réalité des 
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interruptions dans PècheUe des Etres naturels. 
Réflexions fur les progrès de P efprit humain 
dans les recherches phyftques. 37$ 

CCX1L Lumières que les Polypes peuvent répan - 
dre fur divers points de Phyfiologie. 378 

CCXIII. Que les Polypes nous enfeignent a nous 
défier des règles générales. Réflexions fur Pufage 
& fur labns de /'analogie. 379 

CCXIV. Introduction à P effai d 1 explication des 
reproductions végétâtes & animales. 38 1 

CCXV. Des plaies des arbres , & de ce qui fe 
paffe dans leur cou folï dation. 382 

CCXVl. Loix de la confolidation des plaies vé- 
gétales. Réfnttats généraux. 384- 

CCXVII. Expérience qui conjiate la production 
d'un nouveau bois. 38f 

CCXVIH. Que le bois parfait ejl incapable de faire 
de nouvelles productions. Ordre £y progrès de 
P endurci [femott dans les différentes couches. 3S6 

CCXIX. L'aubier, fa nature & fes fondions. 387 

CCXX. Différences caraclerifiiques entre la ftruc- 
ture du bois ffi celle de Pécorce. Qu'il n'efi 
point de véritable converfion de Pécorce en 
bois. Rai fous de cette offert ion. Solution £une 
difficulté de M. DUHAMEL. 388 

CCXXI. Analogie entre la formation du bois 
celle des os , dans les idées lie M. DUHAMEL. 391 

CCXXII. Expofition du fentiment de M. . de 
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IÎALLER , fur la formation des os , en oppo- 
fit ion avec celui de M. DUHAMEL. 393 
CCXXI1L Précis de la réponfe de M. FoUGE- 
ROUX aux objections de M. de Haller , pour 
fervir tF éclair cijfement aux analogies de M. 

Duhamel. 39^ 

CCXXIV. Raifons qui portent P Auteur à fuf- 
fen:lre fort jugeaient fur la qufjiion coutro- 
ver fée entre les deux célèbres Phyficiens. 40^ 

CCXXV. Kéfultats généraux des faits , indépen- 
dans de la quejiion agitée. 40$" 

CCXXVI. Bourlets des plaies végétales , leur 
nature , leur formation , leurs ejjets. Manière 
de faire reprendre de bouture toutes fortes 
d'arbres. 4 07 

CCXXVII. Confirmation de Pufage de Pinu 
portance des bourlets dans les boutures. 410 

CCXXVIII. Expérimces de V Auteur fur la vé- 
gétation des boutures. ibid. 

CCXXIX. Remarques fur la fève dcfccndante, 
caufe de la production des bourlets. Que cette 
feve defcend par une force qui lui eft propre. 41 2 

fcCXXX. Effet des deux bourlets qui naiffent 
au-dejfus ffi au-dejfons de la plaie, 41g 

CCXXXL Expériences qui prouvent que ces deux 
bourlets font de même nature. Arbres plantés » 
les racines en enhautf, ffi qui reprennent. 414 

CCXXXII. Conféquejice des expériences précé- 
dentes contre les valvules , que quelques Au- 
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teurs ont admifes dans les vaijjeaux. Expérience 
de r Auteur à ce fujet. 416 
ÇCXXX11I. Pourquoi le bourlet fupérieur efl 
plus gros que Pinferieur. Action des feuilles 
établies par P Auteur. 417 
CCXXXIV. Qtie les bourlets favorisent Pèrup- 
tion des germes ,■ mais qiCils ne lui font pas 
néceffaires. Preuves tirées de quelques boutures 

Jingulieres de P Auteur. 41g 

CCXXXV. De Punion de la greffe avec fon 
iujet , confident dans tes différentes fortes de 

greffes. 420 

CCXXXVI. EJfai d'explication de la régénéra- 
tion des plaies végétales. Rejfources ménagées 

de loin par la Nature. 423 

CCXXXVII. Comment toutes les fibres s' en dur- 
ciffent peu à peu , paroijfent revêtir une 

antre nature. 42 f 

CCXXXV III. Germes répandus dans tout le 
corps de la plante , fotirce féconde de repro- • 
duBions. Preuves de cette dijfémination. 427 
CCXXXIX. Comment certaines circonjlances fa- 

vôrifent r éruption des germes. 430 

CCXL. Comment une Jimple bouture , une Jhuple 
feuille, ç$c. peuvent faire par elles-mêmes 

de nouvelles produclions. 43 1 

CCXLI. Explication des greffes, 432 

FIN de la Table. . 
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INDICATION 

DES NOTES PRINCIPALES 

Qui ont ctc ajoutées par PAutcur , au Tome V 
de cette nouvelle Edition. 



Article LXXII. Sur différent animaux ter- 
rejlres ou aquatiques , qui avoient vécu & 
multiplié dans le corps humain. Page 143 

ART. CXXXIH. Ammalcules des infujions qui 
multiplient comme les Polypes à bouquet , par 
dkvifions naturelles. 220 

Art. CXL. Précis des recherches de M. Spal- 
LAKZANI , fur les Vers ipermatiques. 232 

Art. CXLIX. Eclair affement fur les Pucerons 
vivipares dans Wi temps , ffi ovipares dans 
un autre, 2f 6 

Art. CLI. Sur la prétendue greffe du germe 
fourni par le Coq , avec le jaune fourni par 
la Poule. Extrait /Tune Lettre de M. de Hal - 
LER fur le développement du Poulet. 258 

Art. CLVIII. Procédés au moyen defquels M. 
BÉGUELIN a fuivi les propès du Poulet dans 

fœtif. , 272 

Tome V. G g 
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Art. CLVIII. Extrait de diverfes Lettres de t 
M. de H aller , en. réfutation des argumens 
de M* Wolf, en faveur de /'cpigciicfc. 

Obfervations de M. Spallanzani » qui prouvent 
la préexijlence du germe chez les femelles de 
divers amphibies, 

Reponfe de M. de H ALLER à une objection de 
M. Paul, tirée du Poulet. 276 

Art. CLXV1II. Indication des obfervations de 
M. GwELIN , qui paroiffent prouver, que les 
plantes ne font pas dépourvues ^/'irritabilité. 29 f 

Ibid. Réflexions fur ^ignorance ok nous 

fommes de la nature des forces. 296 

Art. CLXX. Idée des expériences de M. Héris- 
sant fur tojjificatmi. 30Z 

Art. CLXXV. Indication des expériences de 
Lus ACE fur la formation des Renies-abeilles , 

Ar t. CLXXVnL Sur la pnexi/hnee du germe 
dans la graine. Réjlexioji à ce fujet. 316 

Art. CLXXXVIII. Eclair ciffement fur les pré- 
tendus Polypiers marins. * 32 Ç 

Art. CXCIV. Indication des obfervations de M. 
MULLER , fur la reproduction de dijférentes 
efpcces ^/'Apodes aquatiques. 331 

m - - lbid. Indication des expériences de M. 
SPALLANZANI & de celles de t Auteur , j hr 
la reproduction de la Ute du Limaçon , 
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des membres de la Salamandre aquatique. 

333 

Art. CXCVII. Indication des obftrvatious de 
M. Muller , fur la multiplication de cer* 
taines Anguilles d'eau douce par une forte de 
divifion naturelle. 33^ 

Art. CCI. Multiplication par divifion naturelle , 
de divers animalcules £f? de la Trcmclle. 
Précis des découvertes de tAbbè Corti fur 
cette finguliere production. 343 

Art. CCIV. Indication des obfervations de F Au- 
teur fur la tète du Taenia» 354 

Art. CCVII. Multiplication des Anémones de 
nier , de bouture , & par une forte de divi- 
fion. 364 

Art. CCX. Sur le coquillage vivipare , cryftaU 
lin, admirable de S w A M MER DAM. 373 

Art. CCXX. Preuve que Ncorce ne fe conver- 
tit pas en bois, 390 

Art. CCXXIil. Preuve de /'ofllfication par le 
périojîe. 397 

- « - Ibid. Sur la coloration des laines offeufes 
par la Garance. 40 1 

Art. CCXXlV r . Extrait d'une Lettre de M. de 
Haller , fur la quejlion agitée entre lui £5? 
M. Duhamel , touchant la formation des 
os. 40 f 
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Art. CCXXXVIII. Expérience fur les écailles 
de l'oignon de Scille , qui prouve la dijfémi- 
ttation des germes devis tout le corps de la. 
fiante. 4 2 9 



FIN de l'Indication des Notes. 
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Le Relieur placera la Planche XXXII , à la 
£n du fécond Supplément. 
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